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PROGRAMME 

De l’Académie Roya¬ 
le des Sciences & B elle s-Let¬ 
tres de Prujfe , pour le fujet 
du Prix de Vannée 1753. 

» O M M e par" la déflation fubite du 
» mouvement qu’on obferve , lorf- 
» qu’on détruit la branche du nerf qui s’in- 
» fére dans lès fibres de quelque" mufcle , il 
» paroît que le mouvement des mufcles & 
» des parties mufculeufes dépend principa- 
» lement de la liàifon qui exifte entre le cer- 
» veau & les mufcles par le moyen des 
» nerfs , on demande : 

» 1 ° . Si cette communication entre le cer- 
» veau & les mufcles , par Ventremife des 
» nerfs , s'exécute par une matière fluide , 
» qui fait gonfler le mufcle dans fon action ? 

» 2,°, Quelle efi la nature & quelles font 
v les propriétés de ce fluide ? 


A 


% Programme. 

« 3 0 . Enfin de quelle maniéré il peut pro~ 
» duire dans les mufcles cette action fi fur- 
éprenante , par laquelle nous voyons le 
» mouvement & le repos fie fuccéder récipro = 
» quementprefque dans un mêmeinfant fi 



T R AIT É 

DE L EXISTENCE , 

DE LA NATURE ET DES PROPRIETES 
DU FLUIDE DES NERFS, 

ET PRINCIPALEMENT DE SON ACTION 

Dans le mouvement musculaire. 

Spiritus intus adeft^quo çîim dijfufa per artus 
Mens agitât molem. 


E Programe renferme une fùppo- 
fition & trois quellions dans les¬ 
quelles l’Académie propofe aux 
Concurrens les quatre circonftances capita¬ 
les de la doctrine du mouvement mufculaire. 

Ai 
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Ces quatre.propofitions vont faire le fu- 
jet & la divifion de ce Traité. 




À R TTC LE PREMIER.: 


"Ée mouvement des mufckf & des parties' 
mufculeujès dépend prhifdptdpinent de la 
Il aifon qu -ex/ik emu U cerveau & k< 
mufdes , par le moycnjks- nerfs 1$? J 

- ’Ae A o T i vf iE- a-RevaSeé- nos---wé«ves 7; ' 

diateurs « . 1 y ; ■' 

entre le & cetamcle , en ciîant des experien- 

ïesmufdes. ces en faveur de la propofitioh preceden¬ 
te ; mais 'n’eriayant raporté~qu’autant qu’il 
en- faut-pbûr établir une probabilité , éHe 
nous donne encore cëîtê Médiatiori JdéS 
nerfs que comme uneluppofihon^îrès-pro- 
hable , dont elle nous laifle le -foin de-dé* 
montrer la réalité dont elle attend auffi 
que nous déterminions" plus- -exactement 
fîréuves. l’étendue. * Ce fera la matière des deux 
paragraphes. fuivans. 


* IIparoît, dit-elle , quelle mouvement des muf- 
cles j &c, dépend principalement y&c .— 
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Art. j , 

S T Nejrfs 

• i. diateiirs-' er> - 

tre le cer¬ 
veau '& les 

1. L’obfervation citée par l’Académie mufcles - 
eft confiante. Il fuÆt de détruire la bran- Paria 
çhe du nerf qui s’infere dans les fibres de 
quelque mufcle ? pour voir ceffer le moui-Nori&f^ 


vement de ce mufcle. Il fiifliî même de 
lier ce nerf pour produire dans fon muf- 
çle la même paralyfie, Nous avons répété 
çes obfervations un fi grand nombre de 
fois & ayec un fuccès fi uniforme , qu’il 
nous en efl refié une conviction entière 
de la nécefiité du concours des nerfs au 
mouvement mufculaire. 

2. Les accidens journaliers nous apren? Par 
nent que les luxations des vertebres, quicidens. 
font affez complexes pour comprimer la 
moelle épiniere ; que les blefîlires , dans 
lefquelles ce canal s’efl trouvé coupé en 
travers, ont été fiiivies fixr le champ ou de 
la paralyfie de tous les organes mufculaires 
fitués au-deffous de ces vertebres , ou 
même d’une mort fitbite. ( a ) De femblables 


( a ) Traité des maladies des Os, de M. Petit s ' 
îroifîeme édit. p. 66,67, 

' A 3 ' 



6 


Traité du 

Nerfs mé acc ^ ens ^ ur la fubftance intérieure du 
diateurs en. cerveau même, tels que les bleflures pé- 
veau & c îe S nétrantes dans le corps calleux (£) , tels 
müfc!es ’ que des commotions totales, des atraiffe- 
mens complets de cette fubftance par des 
coups violens (c ) , ont tué ïiibitement, ou 
au moins très-promptement les fujets aux- 
quels ils font arrivés. Nous avons été 
plufieurs fois les témoins oculaires des 
faits de cette efpeçê , qui établirent bien 
folidement que le mouvement des muf- 
cles & des parties mufcüleufes , dépend 
eflentiellement de la liaifbn qui exifte en¬ 
tre le cerveau & les mufcles par le moyeu 
des nerfs ; niais cette dépendance a fes 
bornes & fesexceptions. - 

§. I L 

Preuves i- Il n’y a point d’Anatomifte qui, 
iieacesf" â P r ès avoir enlevé lé cœur à. plufieurs efi- 
pecés d’Animaux vivans , & avoir par con- 


( b ) Mémoire de M. delà Peyronie fur le lîege 
de l’àme. Académie des Sciences, année 1741. 

( c ) Hiftoire de l’Académie de? Sciences de Paris „ 
année 170.5 , p. 1 54. 
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féquent coupé tous les nerfs qui le lioient Arj. î. 
au cerveau, ne l’aient encore vu battre dateurs en, 
plufieurs minutes , & même plufieurs heu- veau & les 
res après cette féparation. ( d ) mufcies. ^ 

2. On a ôté en entier la cervelle à cer¬ 
tains Animaux , on leur a coupé la tête , 

& ils ont encore joui de leurs fens & de 
leurs mouvemens \ fix & douze heures 
après. ( e ) On en a même trouvé dans les¬ 
quels la nature elle-même avoit fait ces 
mutilations , & cependant les avoit fait vi- 


( d ) Jufqu'à fix heures & demie après la Sépara- 
pion dans une Anguille. Wodward. Géographie 
Phyfiq. in-4 0 . Préface pag. viij. 

(e) Ibid. Sur des Pigeons, des Grenouilles, &c. Sur 
des Pigeons & des Chiens, par Meilleurs du Verney 
& Chirac. Tranfa&ions Philofophiques ,.Abrigd. 
rom. 3. cap. z. J’avouerai pourtant que ces expé¬ 
riences ne m'ont encore réufli que dans ceux de 
ces animaux à qui j’avois laiiTé un peu de cervel¬ 
le ; mais c’eft aparemment ma faute. D’ailleurs il 
y a tant de preuves de la vérité que je veux éta¬ 
blir ici que quand les obfervations de Meilleurs 
-Woodward, du Verney & Chirac ne feroient pas 
exactes , ma proportion n’en feroit pas moins 
Solidement établie, 

A 4 
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Art. î. vre (/) ; Mais enfin tous çes Animaux mu* 
aiareursen"filés , monfirueux, font morts ,-tous ces 
veau e & Ê fes cœurs 3 tous ces tnuicles féparés du cer- 
mufcies. - yeau ^ ^ es nerfs, après une courte vie , 
ont ceffé pour toujours de fe mouvoir. 
Ces derniers faits confirment donc la né- 
çeffité de la liaifon entre le cerveau & les 
parties mufcuîeufes, pour la vie & le mou¬ 
vement en général ; mais ils nous apren- 
nent que la nécefiité de cette liaifon n’efi: 
pas efienfielie à. chacun des mouvemens 
en particulier de ces organes ./quelle nejl 
■point Jimuitanèe ou correipondante à cha¬ 
cun des infians oii s’exécutent ces mou- 
vemens. 


v (/) Douzième Conférence de M. Denis , xj Dé¬ 
cembre 1673. Hiftôirè de l'Académie des Sciences 
année 1763 , p. r 6 \ 17 ,ibidi 1704 ,'p. 14, 17x1; 
p. 16, 17x1, p. 40,17 16 , Mémoire, p. 346, &c. 
&. les Philofoph. TranfaSE. Âbridged. vol. 3 , part. 1, 
cap. z. Enfin, nous avons nous-mêmes fes obferva- 
tions dé cinq Enfàns que nous confervons dans no¬ 
tre cabinet, lefquels font nez fans cerveau, & là 
plupart à neuf mois , & vivans lorsqu'on les tira 
de leur mere. J'en ai eu deux cet hyver dans la 
Énéme femaine. 
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ç. III. 


Art. I. 
Nerfs mé¬ 
diateurs en ■ 


veau & les 

1. Les nerfs feroïent-ils donc les feuls m ufdes. 
vaiffeaux dont les fecours fuffiroient aux Le fang 
parties mufculeufes pour leurs fondions ? concourt 
Et ce fang artériel fi néceffaire à la vie, men?°muri 
ne contribueroit-il au mouvement qu’en cuialie * 
fourniflant au cerveau & aux nerfs les 
matériaux de la liibitance motrice ? S te¬ 
non, VIEUSSENS , &c. s’étoient alfurés, 

dans le fiecle précédent , qu’en liant, les 
artères qui arrofent un mufcle , celui-ci 
devenoit paralytique , quoique les nerfs 
fulTent trèsrentiers & très-libres. Nos fça- 
vans & laborieux Modernes ont répété 
les mêmes expériences , fans faire ceffer 
le mouvement dans ces mufcles , ils ont 
regardé les premières comme peu exa&es ; 

& ont conclu des leurs, que F affluence du 
fang artériel nef pas néceffaire au Mouve¬ 
ment mufcul aire. 

Ce ne fercit point à nous de pronon¬ 
cer entre ces grands Hommes ; mais il 
nous eft permis, comme à eux, de faire 
parler les faits. 

2. Le 27 Octobre 175 1 ? je liai à un Première 

Expérience 
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îWs*ifté- c hi en l’aorte au-deffus de fa diyifion en 

veau & les L e moment fnivant, je mis le chien fur 

xnufcles. \ ' 7 h 

—-—fes jambes. 

Concours Celles de derrière parurent un peu roi- 
^veciTlui-^® 5 & comme engourdies ; néanmoins il 
nerfe S - env $t des mouvetnens qui paroiffoient dif¬ 
ficiles , comme on en fait avec des mem¬ 
bres faifis par le froid. 

' J’aproçhai du feu cette partie de l’ani¬ 
mal , pour y entretenir & rapeller la cha- 
leur. 

Je le remis fur fes jambes. Celles de de¬ 
vant faifoient leurs fondions parfaitement; 
mais celles de derrière s’en acquitoient plus 
difficilement encore qu’au premier effai. 

Je le chauffai de nouveau , & le remis 
fur fes jambes ; il traîna entièrement cel¬ 
les de derrière, & ne pût en faire aucun 
mouvement , quelque fecours qu’on lui 
donnât ; il y avoit environ fept à huit mi? 
nutes que la ligature étoit faite. 

Après fa mon, on examina ma ligatu¬ 
re , elle emhraffoit la cave & l’aorte au- 
deffus des iliaques , & une petite portion 
de mézocolon ; mais il n’y avoit aucun 
nerf fenfible compris dans cette ligature. 
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3. Le 4 Novembre 1751 , je répétai £rt. l^ 
•la même expérience ; le chien le foutint dateurs en- 
8 c marcha librement fur fes jambes de der-veau & les 
riére. Je fends battre fon artère crurale , — 

& je vis que j’avois manqué ma liga- E ^rSce 
tare. 

Je la recommençai. 

Le chien, dans le moment eut les jam¬ 
bes roides , 8c ne s’en fervit que comme 
on a coutume de fe fervir de membres 
engourdis. Ainfi qu’il étoit arrivé dans l’ex¬ 
périence précédente. 

Néanmoins ces mouvemens fubfrfterent 
encore avec cette difficulté l’elpace de 
vingt minutes , au bout desquelles il fut 
entièrement paralytique , 8c même il pa¬ 
rut infenfibie ; car on lui enfonça une ai¬ 
guille , fans qu’il donnât le moindre ligne 
de douleur. Mais cette circonstance ? quand 
l’expérience fe fait dur une bête , n’elt pas 
toujours une railbn de croire qu’elle ne 
feht rien ; car ce chien ne donna non 
plus aucun figne de fentiment, lorfque je 
lui ouvris la peau du ventre 3 8c quand je 
la recoulis. 

Je lui mis encore les parties engourdies 


1% T R A I T É D U 

L »f Nerfs devant 1111 grand feu 5 & le mouvement 

médiateurs n’y revint pas. 

entielecer- J y r . 

veau & les Apres fa mort 5 j examinai mes ligatures. 

'mufcles. _ ; 

—i --- La première n ayoït pns qu une portion 

Concours du mezOColon. 

du rang L a fécondé avoit embraffé l’aorte , la 

aveclefiui- _ _ 7 

de des cave , une petite portion du mezocolon . 

aerfs. 1 1 : • „ , 

et un gros rameau du Plexus arriéré me- 
zenterique ; il n’y avoit aucun autre nerf> 
& l’on fçait que celui-ci même n’a aucun 
raport avec ceux des mufcles des extré¬ 
mités. 

séponfe Ces expériences confirment donc cel- 

aux objec-jes de Stenon & de Vieuffens, fur lané- 
ceflité du concours du fang artériel au 
mouvement mufculaire. Oii a dit contre 
ces faits , & on peut le répéter à plus 
fortes raifons , contre nos obfervations , 
qu’en ne croyant lier que les gros vaif- 
feaux, qui donnent du fang aux extrémi¬ 
tés inférieures , on y aura compris plu- 
fieurs branches de nerfs qui concourent 
à la formation de ceux qui fe portent 
aux mufcles des extrémités inférieures ; 
Mais , i 9 . je puis afîurer les célébrés Au¬ 
teurs de ces objedions , qu’il n’y avoit 
dans mes ligatures aucun de ces. nerfs ; iî 
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feroitmême aifé de prouver . par la fitua- t Art - r * 

r ■ ' i Les Nerfs 

tion de ceux qui concoürent a former les médiateurs 
nerfs de la cuiffe , qu’il ne pouvoit pas j ^au & aS 
en avoir. z°. En admettant très-gratuite- mufcles ‘ 
ment cette fiipofition de la ligature de Iir - 

. ° v _ Concours 

quelques rameaux qui concourent a for- du fan g 

i -> -, A - . avec.lefiuL 

mer les nerfs' des extrémités inferieures , de des nerfs 
On ne Verrbitpas tomber ces parties èn pa- 
ralyfie , puifqu’on fupqfe ici qu’au-moins 
les principales Orrgines de ces nerfs font 
libres. C’efl donc à la fupreflion de -l’af¬ 
fluence du lang artériel qu’eft due cette 
paràtÿfie. ' 

Mais d’oii Vient l’expérience a -1 - elle 
manque entre tes mains des plus adroits 
Anatomifles ? 

Par cétté raifon , fans doute , qtü m’a 
fait d’abord manquer la fécondé dès nô¬ 
tres f Ces Anatomifles, en liant les troncs 
des artères , n’auront pas fait cette liga¬ 
ture affez exafte, ou des divirions de ces 
vaîfféaux , fupérieures' a cette ligature * 
auront porté dans dés mufcles affez de 
fang artériel pour ce qui efl néceffaire au 
concours de cette liqueur. 

On n’a, difent-ils~rien aperçu de pa¬ 
reil par la diffecbon de l’animal. 
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Les R Nerfs Mais ^ échape des fautes. aux examens 
médiateurs i eS pi us rigoureux. Un axiome confiant, 
*m .& iesc’eil_.que. vingt témoins négatifs ne prou- 
—'■..—vent rien contre un pofitif. La paralyfie 
côncours^ es mufcles des extrémités inférieures, 
fvecieinî-PM feule, ligature de leurs artères ,, eli 
des nerfs. un fait pofitif & certain. La dépofition 
contre ce fiiit, par le défaut du fiiccès de 
l’expérience , : n’efi: qu’un témoin négatif 
qui ne dépole vraiment que contre l’ex- 
périence. ; 

4; Si là îiaifon $ qui fe trouve entre le 
mouvement mufculaire & le cerveau par 
les nerfs , n’efi; pas une dépendance ab- 
folumènt étroite ^C -fimultank , comme on 
vient de le prouver, ( §. IL ) à plus for¬ 
tes raifons la néceffité du concours du 
làng artériel pour ce mouvement, n’aura 
point de limites plus refierrées. Ce con¬ 
cours efi nécefîaire , mais chaque mou¬ 
vement n’a pas befoin, pour fe produire, 
d’une impulfion aftuelle du fang. On a 
vu que les Animaux dë' nos expériences 
ont eu l’ufage de leurs mufcles jufqi’à 
vingt minutes après 1-a fiipreflioa de cette 
impulfion. On fçait que la grenouille , 
l’anguille, &c. dont a féparé le cœur » de 
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par conféquent fuprimé la circulation du 
fang , font encore très - long - tems tous médiateurs 
leurs mouvemens. On obferve dans des v&u&îes 
Animaux morts depuis plulieurs heures . mufcies ~ 
mais encore chauds , des mouvemens, concours 
des efpeces de palpitations aux mufcles^ 1 ^ 1 ^. 
pectoraux ; & lorfqiie ces mouvemens de des nerfs 
s’affoibMent ou cèdent, on y en excite 
de nouveaux par des piquures. 

5. Il eh: donc prouvé , par toutes lescondufioa 
obfervations de cet article., que la Liaifon Ar " 
entre les parties mufculetifes & le cerveau , 
par Ventremife des nerfs , eft la première 
& principale condition effentielle au mou* 
vement de ces premiers organes, ( §. I. ) 
que celle du cœur par les artères avec ces 
ihêmes mufcles efl la fécondé. ( IIL ) Et ^ 
que l’une & l’autre eû feulement nécef Concours 

- . v r , du fang as* 

taire a ce mouvement, comme caute me-wd. 
diate & générale , mais non pas comme 
caufe immédiate & Jimultanée à chacune 
des opérations de ce mouvement. (§. II. 

& §. III. N°. 3.) Circonftance digne de 
l’attention de ceux qui voudront aprofon- 
dir cette matière. 
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A R T I G L E S ECO N D. 


La communication mire le Cerveau & les 
Mufclés par Ventrèmife des nerfs , s’ex'ér 
cute par une matière fluide. 

C Ette communication n’efl poffible 
que de deux maniérés , ou par la feu¬ 
le flibltance du nerf, ou par un fluide qui 
coule dans fes 'filières. 

;. . ■ s- 1 - ^ .... ■ 

Opinion de 1 ^ es expériences nornbreufes & au* 
cimt q le t1aen tiques ,par lefqueHes on a prouvé que 

fluide des les fonctions des organes des fens & du 
nerfs. ' , ' • , r . 

mouvement s exercent quelqueiois , pen¬ 
dant un certain tems , fans aucune; com¬ 
munication avec le cerveau , ni même 
avec la tête , ( Art. I. §. IL ) ont fait 
penfer à plufieurs Phyficiens, que le flui¬ 
de , que l’on fupofe couler de ce vifeere 
moelleux par les nerfs dans tout le relie 
des organes , eft tîne chimere. Ils ont 
donc attribué les fenfations & le mouve¬ 
ment mufculaire à la fubftance même du 
nerf. 
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fterfi Ils fçavoient que ces organes font Art.ii. 
compofés d’un grand. nombre de filets des 
très-fins , très-compactes , très-diadiques.—~— 
Us ont regardé ces filets comme autant de Réfutation 
cordes analogues à celles des infirumens f e e nient, 
de mufique , comme autant de cordes 
fufceptibles de tous les degrés dé ten¬ 
dons , fufceptibles de toutes les efpeces 
de vibrations , de tous, les tons , par les 
împrefiîons des objets extérieurs. Ces tons, 
chez eux , font autant de fenfktions diffé¬ 
rentes ; & leurs vibrations portées jufi- 
qu’au cerveau, jufqu’au fenforium commu¬ 
ne , jufqu’à l’ame, achèvent le méchanif- 
me de cette fonction. 

2. Comment les Sectateurs de cette Réfutation 
opinion n’ont-ils pas pris garde que toutes 
les expériences , qui les ont engagés à nier 
le fluide nerveux, font encore plus fortes 
contr’eux que contre les Partifans de ce 
fluide ? Otez le cerveau à une grenouil¬ 
le , à un fèrpent , que devient le fenfo¬ 
rium commune , le rendez-vous des vibra¬ 
tions de nos cordes élafliques ? Cepen¬ 
dant ces Animaux fans cervelle jouiffent 
de tous leurs fens, de tous leurs mouve- 
mens , ils ont les mêmes pallions qu’au- 
paravant ; ils craignent & évitent le dan~ 

B 
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Art. iï. i g er ; ils donnent des marques de coîeré 
üérfs. 6 quand on les ( a. ) irrite , &c. Mettrez- 
-r-- -'-- 0 — vous leur centre d’ofcillations dans la dure-’ 
Réfutation mere & la pie-mere ? L’amputation de 
fcnknt qU1 l a t ® te des m êmes Animaux vous l’enle- 
ve encore , & ne détruit cependant en 
eux ni le fentiment ni le mouvement.' 
J’ai moi-même vu un canard , à qui on 
avoir coupé la tête , parcourir toute une 
baffe-'cour. 

Nos Adverfaires n ? ont rien gagné à nier 
le fluide, nerveux ; mais qu’ils ont perdu 
au contraire à fe rabattre fur la Ample 
élafticité des nerfs ! 

3. Au premier coup d’œil , o'n peut trou¬ 
ver un air de vraifemblance au méchanif- 
me des fenfations raporté aux diverfes vi¬ 
brations , aux différens tons imprimés aux 
nerfs par le choc dès corps extérieurs ; 
mais quelle folution peut donner ce fyffê- 
me apliqué à la contraftioh des mufcles y 
fécondé' fonftion effentielle du fyffême 
nerveux ? Il n’y a' plus ici d’objets exté¬ 
rieurs qiû fecouenrinos cordes, plus d'ar¬ 
chet qui en tire des fons , & quand on 
ÿ en Aipoferôit, oii nous meneroient de 


C“J Voyez Wodward à 1 endroit cité.- 
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ûmples modulations plus ou moins har- Art. ir. 
monieufes ou diiFonantes ? Il s’agit ici nerfs . 6 de * 
d’une adion de vigueur qu’une fubftan- ~~—* 

ce impérieufe ordonne , & qu’une puif- Réfutation 
fance fiibalterne exécute. Eflayez donc 5 ie nient. 
Antagonifie du fluide nerveux , de nous 
démontrer les caraderes & les fondions 
de ce Minifire fidèle de l’ame , contradant 
nos fibres par là feule élalücité des nerfs. 
Expliquez-nous comment fà volonté trans¬ 
forme alors cette difpofition à de fimples 
vibrations , en contradions puiflantes qui 
fe forment St s’évanouiffent aufii vite que 
les éclairs. 

4. Mais non ; Ne vous livrez pas à des 
îourmens fuperflus ; je vais abréger vos 
travaux , en démontrant leur inutilité & 
l’infuffifance de vos principes dans les cir- 
confiances mêmes ôii vous en croyez Im¬ 
plication la plus heuréufé dans ces fen- 
fations, à l’aplication defquelles les divers 
tremouflemens dès cordes nervéufes vous 
ont pam fe prêter fi naturellement. 

Quels faits anatomiques ont pu vous au- 
torifer fi. traniporter dans- le fyftême des 
nerfs le méchanifme réfervé à l’art des 
LttHy & des Rameaux. Ou font, dans l’é¬ 
conomie animale , ces cordes tendues Sc 
B ï 
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a-rt. ii. analogues à celles dont les Gaviniés & lés 
Jerfsf e deS Mondonvilles tirent des fons fi touchans } 

*--— Quoi de plus mou,de plus friable,à fon origi- 

Réfutation ne , que le nerf ? Suivez-le delà jufques dans 
| e n ient. qU1 ^s extrémités , vous, le trouverez d’une fub- 
fiance ferme à la véritéjmais vous verrez que » 
cette corde eft lâche , qu’elle fait , dans 
fes divers trajets, des contours, des infle¬ 
xions de toutes efpeces. Remarquez juf- 
. qu’où va l’excès de cette inflexion &; de 
ce relâchement dans les nerfs de la par* 
de interne du bras, lorfqu’il eft plié. 

Examinez enfuite ce qui environne les 
nerfs. Voyez comme ils font matelafîes 
de tous côtés par des parties molles , par des ' 
grailles. Mettez dans- un pareil état une 
corde de Violonchelle , dont la folidité & 
l’élafiicité font fi fiipérieures à celles des 
nerfs, & vous verrez combien ces pro¬ 
priétés, lui deviendront inutiles. ? 

5. Vos vibrations favorites fe portent 
de l’organe des fens le plus éloigné au 
finfonum commune, , par une continuité 
non interrompue du-filet nerveux affeclé. 
Mais cette continuité eft une pure fùpofi- 
tion contre laquelle les faits dépofent 
hautement. Le raport des troncs de nos 
vaiffeaux liquoreux à leurs branches eft 
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comme un à plufieurs milliers. L’inégalité Art.il 
des principes des nerfs à leurs rameaux 
efl encore bien plus grande. -D’un feul—r*" “ 
ganglion , qui devra fon origine à un filet^éfatàtion 

° ° \ 5 c : . r de ceux qui 

nerveux, naîtront cent autres mets prel-ienient, 
qu’aufli gros que le premier ; & de ces 
féconds filets mille autres. Cette généalo¬ 
gie efl fenfible dans la foible origine , & 
la fécondité prodigieufe du nerf intercofi- 
tal, dans celles de la portion dure. Dans 
celles des ganglions femi-iunaires , dans 
ces vaffes plexus qui rempliffent de leurs 
rézeaux les vifceres de la poitrine & du 
bas-ventre. Mais n’y eût-il qu’un feul de 
ces filets qui fe terminât à un plexus , à 
un ganglion , la vibration , la fenfation , 
dont il efi l’organe , s’y perdrait, s’y con¬ 
fondrait & detruiroit votre hypothèfe. Sa 
perte efl: donc écrite dans le plan même 
de ces organes que le fcalpel nous dé? 
couvre. 

§. IL 

La liaifon entre le cerveau & les mufcles 

a • / i Preuves 

par les extrémités des nerfs ne pouvant etre, dî re aes du 
( §. I. ) l’effet de la feule fubflance des ^2! ner ' 
nerfs, il s’enfuit qu’on doit néceffairement 
l ? attribuer à un fluide qui rempliffe les 

B 3 



Traité du 

Art. il filières de cet organe : Mais ce fluide 
jpimde des n ^ uro itdl pas lui-même fes preuves parti- 
4 - s - ' " culieres & direétes, 

.Preuvesde i. J’ai lie, d’après Bellini, le nerf dia- 

fonexiftan- , . ; r / rt n i / 

ie, phragmatique , Ion mulcle elt tombe en 
paralyfie. 

Mais un fimple fil , qui ferre une cor¬ 
de de Violonchelle, ne l’empêche pas de 
rendre du fon. Ce n’efi donc point en 
fuprimant des vibrations, que ma ligatu¬ 
re a fait ceiTer la fonction de ce nerf pour 
le mouvement du diaphragme ; çfeft donc 
en fulpendant le cours ou l’aûion d’un 
fluide, effet ordinaire des ligatures faites 
aux vaiffeaux de tous genres. 

2. Puifque le nerf eA un vaiffeau rem¬ 
pli de fluide , la ligature doit à là vérité 
intercepter le cours de celui-ci ; mais cé 
canal étant fourni de Aie nerveux depuis 
cette ligature jufqu’âu mufcle , cette por¬ 
tion ne doit-elle pas au moins faire fa fonc¬ 
tion , fi elle éA excitée par quelque caufe 
qui fiiplée à l’affluence du cerveau, ou à 
la communication avec cet organe fiipri- 
mées par la ligature ? Ces conje&ures 
font raifonnables & confirmées par l’ex¬ 
périence. Nous avons pris entré deux 
doigts 3 d’après le grave Auteur cite , le 
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nerf diaphragmatique , & nous l’avons Art. h. 
comprimé en gliffant les doigts depitis la nerf?? 6 d< * 
ligature jufques près du mufcle , comme • 

pour pouffer vers celui-ci le fluide ner- Preuve de 

r r „ , , , a ■ fonexiftarçs 

veux, & le diaphragme s elt mis en mou-ce. 
vemerit. Cette friction ce liant , le mufcle 
redevenoit paralytique. En la recommen¬ 
çant , il fe remettoit en jeu ; cette ma¬ 
nœuvre a été répétée plufieur-s fois de 
fuite, cependant à la fin la friction de- 
-venoit inutile ; elle n’étoit plus liiivie du 
mouvement du mufcle, comme fi le vaif- 
feau nerveux fe fut épuifé de fluide.. L’effet 
de cette friction ne fçauroit être attribuée 
aux vibrations du nerf. Une corde à Violon 
entre deux doigts ne donne plus de fon. 
Comment le nerf dans le même état don-, 
neroit-il des vibrations, lui qui les perd, 
dit-on , par la limple ligature . d’un fil. 

C’eft donc vraiment un fluide contenu 
dans le nerf que l’on excite , par cette 
fri&ion, à mouvoir le mufcle, & fur qui 
cette opération ne devient inutile que quand 
il efl: épuifé. 

3. Mais.comment te fluide eff-il exci¬ 
té ?. Eft-ce par un mouvement progreflif ? 

Eft-ce par une impulfion vers le mufcle 
qui lui foit donnée par les doigts à la fa- 
B 4 
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Art. ii. çon des liqueurs ordinaires ? C’eft aux 

Fluide des , . \ 

nerfs. expériences a décider encore cette quef- 

Preuves tîon. 

tancT eaf ” A u heu de comprimer le nerf çle haut 
; en bas , ou depuis la ligature jufques vers 
le mufcle , nous l’avons fait, comme M, 
Ferrein, de bas en haut. Le diaphragme 
a de même repris fon mouvement. 

Nous ne l’avons frotté dans aucun fens , 
mais nous l’avons piqué -avec une aiguil¬ 
le , & le mufcle s’elt "contrarié comme 
dans les; expériences précédentes. 

Ce n’eft donc point par la force d’une 
impulfion imprimée à ce ifluide que l’expé¬ 
rience a réuffi , mais par un mouvement 
excité en lui par la douleur ainfi que nous 
achèverons dé l’expHquër, quand les Ar^ 
ticles fuivans nous en auront fourni le§ 
principes. " 
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ARTICLE TROISIEME. 

J 3 e la nature. & des propriétés du Fluide 
' , nerveux » 

A Utant Pexïflence du fluide des 
nerfs paroît évidente, autant fa nature 
& fes propriétés font obféürés. fl'eftTe flui¬ 
de infiniment du mouvement & du fen- 
timent. C’eil le feul de T’écOnomie ani¬ 
male qui fait Mé ;TééiprOqueménf ôé iminé- 
diâieiüent avec Tâmè , j; & fi immédiate¬ 
ment que l’éclair ! n’eft pas fi prompt que 
lgur-corrélponflance & Tobéifiance de cè 
fidèle Miniflre. ' 1 " • 

Le cerveau eft fon filtre & Ton réfbr- 
voir. Celui-ci porte bien tous lés caractè¬ 
res d’un organe des fecrétions. Il a, com¬ 
me les reins , vers fa furface , une fub- 
fiance corticale ou cendrée faite d’une in¬ 
finité de petits grains qu’on retrouvé dans 
tous les fecrétoires. Sa partie médullaire 
efi compofée de filières, dont les. direc¬ 
tions font vifibles , quoique la fineffe de 
leurs cavités échape à tout l’art du MicroT 
cope 3 & les nerfs qui châtient le fluide filtré. 
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Art. ni. ajoutent à ces filières imperceptibles une 
propriétés délicatefie telle qu’on doit la concevoir 
aerveas. 6 dans & f° urce de la fenfibilité meme, Néan- 
—moins les matériaux de ce fluide précieux 
font portés, dans ce filtre par les artères 
carotides & vertébrales. 


Qu efi-ce que nos liqueurs peuvent four- 

Xe fluide . ~ i r i - „ r , 

animai n’amr au cerveau pour la fabrique d une lub- 

foûrcedans^ance aufii fublime? 

gueur?' i- Il efl: trop évident que la partie rou* 
ge & fulfiireufe du fang ne, pafle point la 
fubftance corticale , & ne s’infinue point 


égale celle de la neige. 

2. Seroit-ce la partie féreufe ou aquatb 
i'reau^que qui enfileroit ces filières médullaires £ 
A quoi bon tant d’artifice pour ne filtrer 
que de l ? eau ? Les reins , les organes fit? 
livaires font cet office, & ont bien peu 
de reffemblance avec le cerveau. Les ex¬ 
trémités artérielles feules, qui parcourent 
la furface du foie , de la rate , &c. fous 


le nom de lymphatiques , filtrent & cha- 
rient de la lymphe , & ils ne reffemblent 
point du tout au fecrétoire du fluide ner- 
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veux : Et quand celui - ci leur reflém- Art . iil 
fileroit parfaitement, quelle aparerice que 
l’inftrument immédiat du mouvement & du ,ftaïde 
du fentiment ne fôit que de l’eau ? —Ç— 

j. Nous ne mettrons pas fur les rangs jj’âïide 
les liqueurs huileufes, fulfureufes que con-^ nimal ne 

, o , „ w r fe tlre P as 

tiennent nos artères , & qu elles depolent de nos u r 
dans les tifiiis cellulaires ou graifleux qui—^q 
leurs font deftinés , ou qu’elles conduifent point de 
dans le foie, pour concourir a la forma- rhuüe ‘ 
îion de la bile. 

Ce font les feuls uiàges que la nature 
en pourroit faire ; les huileux, naturelle*- 
•ment ennemis ! des . parties nerveufes , 
euflent cautérifés &. corrompus les filières 
des nerfs. 

4. Nos liqueurs , dira-t-on , n’ont pas 
toutes la grofîiéreté de celles que vous un^fprk * 
.venez de parcourir , elles font pénéîrées ^^ef 
.de foufres & de fels volatils , ôf c’efl 
cette vapeur fiibîile qui, filtrée par le cer* 
veau, forme le fluide des nerfs. 

L’expérience renverfe cette frivole hy~ 
pothèfe. Autant ces volatils femés dans 
nos liqueurs y font utiles & avantageux, 
autant raflemblés êc portés afiiduement 
iur les nerfs, ils en defîechent & ruinent 
la tifîure. Jugez feulement de leur impref- 
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" Am . ni. fion fur ces organes , & de leur antipa- 
propr^téf thie , fi l’on peut dire , par l’effet de l’efi 
netveux. 6 prit yolatil ,de Sel ammoniac fur l’organe 
»——- de l’odorat. 

te fluide 5. L’air , que contiennent nos liqueurs , 
pa S n’a pas plus de droit que les fluides pré- 
queûrf -^sédens , à paffer dans nos nerfs. Les ex¬ 
périences de Mufchenbroek, & j’ofe dire, 
jïâries nôtres mêmes , prouvent qu’il ne pafie 
point par les pores de nos membranes., 
de nos organes acceflibles à l’eau & à 
l’huile. Comment les filières du cerveau & 
des nerfs lui feraient - elles acceflibles ? 
D’ailleurs il a une dilatabilité , une vertu 
expenfiye fi terrible , qu’il expoferoit ces 
canaux à des éruptions , à des efpeces de 
.volcans bien dangereux dans des organes 
auiiî précieux. 

jîn’eftpas 6. La matière du feu , la màtiere élec- 
g^ ierç trique fupofée , démontrée même dans no¬ 
tre fiibfiance , a flatté par fa fubtiiité & 
fon élafticité nos plus célébrés Phyficiens. 
Mais que ce fluide efl: encore groffier &C 
éloigné d’avoir les qualités fiiblimes de 
l’aiTocié de notre fubflance penfante. 

Le feu empêche nos liqueurs de fe con-> 
denfer , il les dïvife , les raréfie , entre¬ 
tient enfin leur fluidité : En pénétrant nos 
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folides , il les dilate , il les épanouit , 
pour ainfi dire. Voilà fes ufages dans Yé- propriétés 

. . . , . 1V ... du fluide 

conomie animale ; voila en quoiü concourt nerveux, 
au jeu de toute cette machine, & il ope- " ' 

re tous ces, effets par faction de molécules 
affez groflieres pour choquer les globules fe tire pas 1 
de nos liqueurs, pour .avoir prife fur elles ; ^1?!. U " 
cardes molécules plus fines que celles 
du feu , telles que font, par exemple, 
celles de la lumière, pa'fferoient librement 
à travers des pores de nos liqueurs &C 
de nos folides, peut-être fans les toucher - 

& affurément fans les remuer. Le rôles 
important, que joue le feu dans notre ma» 
chine , démontre donc, deux chofes , là 
grofiiereté & fa véritable deftination ; ce qui 
nous fait une double affurance qu’il n’eff 
pas la matière du Fluide nerveux. Son 
exclufion entraîne néceffairement celle de ' 
la matière électrique, qui n’en ciiffére que u ^f #? aS 
par des - foufres , par des matières phof- éieân 4 U e. 
phoràles plus groffieres encore que le feu, 
auquel , comme les huiles , le . fiiif &c la 
cire , elles fervent d’alimens ; auflï ces 
phofphores volatils firapent-ils l’odorat de 
la même maniéré que celui qu’on tire de 
l’urine, & ces foufres flibtils font fufcep- 
tîbles de déflagration ôc d’explofions, com- 
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^Nat’ure I & rt i e l a poudre à canon ; toüs ; effets qui 
duTdde S Gara âérifent une matière groffiere ? fblide, 
nerveux, qui a celle du feu pour ame ou pour mo- 
77 bile, & qui par conféquent eff moins pro- 
antaaf'ne 6 P re encore a devenir le fluide des nerfs» 
ferire paiEnvain prétend-ôn que par la folidité de 

de nos li fi - / 1 1 . , . 

tueurs. les particules il a plus d affinité avec lé 
nerf, & que par-là il doit particuliére¬ 
ment s’y joindre; fi cette affinité füivoit 
les raports de la folidité , ce feroit avec 
les os & non avec les nerfs que le feu 
devroit s’allier : mais non , la nature en 
décide autrement , & c’eff aux graiffes 
•& aux huiles , matières les plus molles dé 
l’économie animale , qu’elle a accordé cet- 
‘ £e affinité avec- le feu , qui , concentré 
dans ces fubflances , les compofe pref- 
qu’en entier. Enfin, une derniere preuve 
achevé de diffiper ce, feu follet qui a 
leuré quelques Phyficiens. On a vu ci- 
devant , ( Art. i. §. i. N°. i. ) que la 
ligature du nerf fufpend l’aâion de fon 
fluide. Un pareil obftacle pourroit-il arrê¬ 
ter la propagation & les vibrations de la 
matière du feu. Suprime-t-on la vertu élec¬ 
trique communiquée le long d’une corde, 
par la fimple ligature de celle-ci? C’efl un ; 
excès qui a fuivi toutes les grandes dé- 
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couvertes que ce projet de les apliquér Art. iit. 
indiffindement à tous les phénomènes, propriétés 
Dans le fiecle paffé tout fe faifoit en Phy- nerveux! 
tique par la matière fubtile ; & en Me-—~— 5 
decine , par la circulation, là tranfpira- Le fluide 
îiort y &c. Aujourd’hui leS vertus attradi- f e tire pas 
ves & électriques ont envahi les deux em- II * 
pires. 

7.La matière de la lumière a, fans dou-11 n’eft pas 
te , plus de droit que toutes les précéden- deLXmie- 
tes à la place diffinguée qu’il s ? agit de rem- re ‘ 
plir dans l’économie animale. Sa fubtilité, 
fa nobleffe , lui donne la prééminence fiir 
toutes celles qui affectent nos fens. Mais 
elle affecte nos fens ; & celle que nous 
cherchons doit être affedée dans ces me* 
mes fens. Eft-il probable que ce même 
principe porte l’impreffbn liir l’orgâne & 
l’y reçoive ? L’organe de l’ouie a un air 
intérieur qui paroît recevoir les vibra¬ 
tions de l’extérieur. L’organe du goût a des 
liqueurs & des mucilages prefque analo¬ 
gues aux fucs favoureux des alimens ; mais 
ni les uns , ni les autres ne reçoivent en 
effet la fenfation du fluide extérieur , ils 
ne font que tranfmettre , propager fon 
impreflion jufqu’à l’organe de la fenfà- 
tion , jufqu’à l’organe plein du fluide nef- 
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^NaWfe veux 5 ^ enfin jùlqu’t ce fluide même ^ 
propriétés qui ne peut pas être de la même nature 
nerfeùx? . que ce .milieu extérieur ; puifque celui-ci 
“ n eff d’autant d’elpeces différentes, qu’il y 
a dë fens différens. 

L-infufiilànce dé lâî lumière à faire le 
fluide nerveux va fe démontrer d’elle- 
même dans un fait qu’elle nous fournit en 
portant dans nos yeux l’image des objets. 
M. Mariotte a démontré , (a) que la por¬ 
tion de cette image , qui tombe liir la par¬ 
tie moëlleufe du nerf optique , n’affecle 
point ce fens ; elle n’eff point vue : c’eft 
une efpece dé trou , de place noire qui 
fe trouve dans l’imagé. Cependant la lu¬ 
mière , en frapant la partie moëlleufe & 
intérieure du nerf ÿ ' rencontre immédiate- 4 
ment le fluide qüîle remplit, & fi elle lui 
était analogue , elle l’âffe&eroit, fans dou¬ 
te, & bien plus vivement qu’à travers les 
fôlidès qui le couvrent dans le relie de 
l’organe. Il n’y a donc encore nulle pro¬ 
portion entre la matière de la lumière & 
le fluide des nerfs. 


(a) Oeuvres de Mariotte, in-quarto, pag. 49/ » 
ou Journal des Scavans, année 1 66%, 

§-H. 
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Art. ni. 

' Nature & 
propriétés 

L’exclufîon de celle-ci confirme celle de nerveux, 
toutes les précédentes , & nous conduit à s . n . 
hous dégager des préjugés qui nous ont pr g~j. 
jufquici fait chercher ce fluide parmi ceux res P our . r f 

? r monter à fa 

qui affectent nos lens. véritable 

Source. 

Que notre ame s'élève & qu'un beau feu 
réclaire , 

Que les petits objets cejjent de nous 
dijlraire. (a) 

1. C’eft dans le plus vafle lyftême de 
la nature , c’efl: dans la chaîne immenfe 
de tous les Etres qu’il faut chercher le 
fluide des nerfs. 

Tantes molis erat nervofum nojfe ligno* 
rem . 

En effet, quel efl: ce fluide objet de rtos 
difeuflions ? C’efi:, avons-nous dit, l'infini- 
ment du mouvement & du fentiment; c’efl: 
une fubftance médiatrice entre l’ame dé le 
corps. Partons de ce point de vue. 


s ïi. 


{a) Pope, Efljû fur l’homme. 



£kï.in: La nature ne fait rien par saut: 
propSéî EU« a gardé , dans l’ordre des Etres , la 
< u fluidf même progreflion infenfible qu’elle ob- 

uerveux.. -- T r '/'< . , 

— : —-—lerve dans toutes les operations. Elleaçta- 
de?Eues! bli, depuis la Piérre la plus brute jufqu’à 
Nuances ^ Créature la plus lublime, la plus fpiri- 
’infenfibies tuelle , une échelle , doht tous les degrés 1 
nous. font imperceptibles ; & par ces nuances 
‘ vraiment dignes d’elle i elle a lié entr’eux 
les genres les plus difparates, elle a intro¬ 
duit l’harmonie dans un univers tout rem¬ 
pli de parties difcordantes. Redreignons 
ces généralités aux objets qui regardent 
plus particuliérement notre quelhon. Elle 
a réuni,par des nuances; infenfibles , les 
Régnés minéral, végétal& animal, la brute 
& l’homme, genres eh eux^mêmes fi effen- 
îieüement différons. 

Les Coraux , les Madrépores , le Litho- 
phytes enfin, font des Etres mitoyens en¬ 
tre la pierre & la plante : La Senfitiyê,- 
lè Polype, l’Animal-fieur, les Zoophytes, 
en un mot, font des milieux entre la plan¬ 
te & l’animai : Le Singe Ourang-Outang, 

VHomme des Bois n’eft-il pas aufîi une efpe- 
cê de milieu entre la brute & l’homme, (b') 


(b ) Noils arôns vihen France l’an 1740 , cer 
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Quelle eft la nature particulière de ces Art. ni. 
Etres mitoyensqui réunifient ainfi deux propriétés 

du fluide 
■ nerveux. 

homme des Bois, que ceux qui le montrent, apel- 
loient Kimpezé, au. lieu de Chimpaneze ,qui eft le, 
nom que lui donnent quelques Auteurs 5 nous Pavons 
vu rire, pleurer, donner plusieurs autres marques de 
fâfupériorité fur lés autres animaux. Quoique la vi¬ 
vacité étourdie de prefque tous les ffnges les fende 
p'eu capables d’attachement, je,crois que cette ef- 
pece-ci en eft fufceptible à' un degré qui l’emporte 
peut-être fur celui' du chien , l'e fymbole de la fi¬ 
délités & je ne fuis pas étonné de ce qu’on raporte 
d’un Capitaine Anglois qui étoit parvenu à inffruire ' 
un de ces hommes des Bois à lui fervir de valet. J’ai vu 
Kimpezé donner tout naturellement''à des gens avec 
qui il avoir fait coimoiffancé des marques d'amitié 
qu’on ne reçoit pas , çommunément/des animaux do- 
îiieftiques les plus chéris & 1 les mieux éduqués , com¬ 
me de fauter au cou, d’embraffer tendrement, &c» 

&- cela avec cette affection qu’on voit aux enfans qui 
font ces careffes à leurs meres ou à leurs nourrices.' 

Roemer , dans fa Relation de la Côte de Guinée , 
parle d’une race de Nègres antropophages, dont là 
phyfionomie aproche dé celle du tigre & qui dé¬ 
chirent a belles dents les bras & les cuiflés des au¬ 
tres efclaves qu’on a l'imprudence de leur aflocier. 

Si le Voyageur dit vrai, eft-ce que Kimpezé ne fe- 
roit pas, à cet égard , d’utîê efpecé fuperièùre même 
aces hommes maures 5 plus tigres qu’hommes. 

Le Portrait de notre Ourang - Ôutang que M. 

Defcahàp mon Confreré, a bien voulu me faire , 
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Art. ni. extrêmes ? c’eft la combinaifon même de 
propriétés ces extrémités > c’efl: la réunion du der*. 
nerveux! n * er 0u fuprême degré, du genre fubalter- 

—--terne , avec le premier ou moindre degré 

du genre fupérieur. 

Carafteres Ces traits caraclérifentlefluide des nerfs , 
dîf fluide e JÈ ece d'Être amphybie , jnatiere par fon im- 
des nerfs. pénétrabilïté & fa puiffance impulflve , mais 
fuprême efpece de cette claffe , il efl en mê- 
me-tems affecté par fon Auteur > d'une nuan¬ 
ce fupérieure qui le lie avec VÊtre immaté¬ 
riel , & par-là Vannoblit & l'éleve à cette 
nature mitoyenne qui le car acté rife & fait la 
fource de toutes fes propriétés. Quelle étoit 
donc votre erreur , illuftres Phyliciens , 
de chercher un femblable Etre parmi des 
matières du reffort de nos fens. ( c) 


$. I I I. 


Efpritunî- i* Pour trouver la fource de cette fub- 
cfdu f fluil ^ ance fublime, ouvrez feulement les yeux, 
de animal. 


étant le plus reflemblant que j'aie vu, j’en offre 
avec plaifîr la gravure à mes Leéteurs , & j’y joins 
celle de la femelle de fon efpece à peu près, pre- 
fentée au Prince d’Orange Frédéric Henri. Pt. i. 

( c J Je me doutois bien que cette efpece A'Etre 
amphybie révoltefoit certains Leéleurs , & qu’ils mer- 
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imitateurs de la nature , & vous la recon- Art. in. 
noîtrez dans tous les Etres , & fur-tout 
dans tous ceux auxquels vous accordez du fluide .. 

, r . . 1 neneux. 

quelque eipece de vie. _- 

Cet eiprit fécond , qui concentré des 
années entières , dans le gland d’un Chê¬ 
ne , fe dévelope dans les entrailles de la 
terre , & donne l’accroHTement & la vie 
à ce grand arbre ; celui que l’œuf ou la 


poufieroient à toute rigueur pour leur définir cette 
nuance fupérieure qui le lie avec l’Etre immaté¬ 
riel , &c. Je m’engage à le faire dès que le plus ha¬ 
bile d’entr’eux. m’aura mis au clair Marne fenjitive , 
apétitive , bêtement raifonnable , 8 c cependant maté¬ 
rielle 8 c mortelle des animaux ; cette ame qu’ils ont 
dans le fang & qu'ils rendent avec lui : Opinion que 
je n’adopte pas à la vérité, mais qui eft celle'de tous 
ou prefquc tous les Théologiens des fieclesprécédens, 
dont la Religion, je crois, valoit bien celle de nos 
fcrupuleux d’aujourd'hui ; opinion enfin qui eft en¬ 
core celle du plus grand nombre des Do&eurs très- 
orthodoxes de notre tems. Anima fenfitîva eji acfus 
primas corporispkyjtci organici , poteflate vitam fen - 
fitivam habentis... Potentiz autem génériez anima, 
fentientistres funt , fcilicet ,/enfus , appetims & vis 
motrix..... nimirum animalia cognofcunt, &c. Bar- 
bay Phyfica.. tom. II. p. 438. Or Barbay étoitle 
Livre clalfique de tous les Collèges, de tous les Sé¬ 
minaires du Siecle de Louis le Grand. 

c 3 
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Art. iii. liqueur 'fpermatique d’un animal contient . 
Nàture,& o • ! •„, 

propriétés o£ qui, reveille par les operations de la 
nerveux! génération , produit & animé cet autre 
chef-d’œuvre. Tout cela n’eit que notre 
fluide diveriifié par les diverfes nuances 
que lui donnent les différens organes, & 
les divers alliages auxquels il s’aflocie. Sa 
jfource efl: dans tous les fluides , dans 
tous les matériaux dé f Univers , oii flelf 
le miniflre des volontés de fon Auteur s 
comme introduit chez nous il devient l’a¬ 
gent de l’Etre qui nous .animée . ‘ ’ 
Les orga- %. L’Animal qui relpire ne metpas beau- 
rtfpiration coup notre eiprit à la torture, pour devb 
fompè a qniOer l’organe, par lequel fl reçoit principa- 
fournil 6 ^ ement tette ; précieüfe influencé. C’eft, 
fans doute celui quiétant fans ceflé ou¬ 
vert à l’air & aux fluides de l’Univers, 
d’une part , & de l’autre communiquant 
avec le plus vafle confluant de nos liqueurs, 
établit entre les deux’ fluides le pliis am¬ 
ple commerce qu’on puifîe y concevoir. 
Or tel efl fêul Forgang de la refpiration. 
Pair des 3 • On fçait ? par les expériençe's de- Mtif- 
rteluTpas cbenbrock, que j’ai répétées & multipliées, ' 
*fanl s 1? que l’air reçu dans les. poumons efl: trop 
groiSçr pour pafler dans, le làng que la 
greffe artère pubnonnair e « y déplie ; cet 
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Sir procure feulement , par fon eontad, 
à ce fang raréfié & comme diflous par 
les frottemens de la circulation, le rafraî-nerveux, 
chiflement dont il a befoin. Mais notre ' 
fluide fubtiltraverfe avec la plus grande li-Efpnt uni-; 
fierté les membranes & les vaifTeaux de celu flu% 
cet organe pour s’introduire dans nos li-anin»i. 
queurs , & s’allier à celles de fes parties 
que nous désignerons bientôt. Le fang 
enrichi de cet alliage eft lancé du cœur 
.par les carotides & • les vertébrales au 
cerveau , dans la fubftance corticale diu 
quel notre fluide eft féparédeja maffe du 
fang, & porté delà dans les fibres médul¬ 
laires fes excrétoires & fes réfervoirs, d’où 
jl coule par les nerfs à toutes les parties, 

4. Nul Etre ne peut fie pafler de ce fini- Sa néceflfc£ 
de ; tous le puifent, tous le refpirent à leur Etres* 
maniéré; celui-ci dans l’air, celui-là dans 
l’eau, cet autre dans la fange &c, Sa 
quantité néçeflaire devient plus grande dans 
les Etres, vivans ,• & d’autant plus grande 
qu’il eft en eux plus de vie & de force 
adive. Cette loi devient évidente en com? 
parant, parmi les Animaux aquatiques, le 
Polype &: l’Huître avec l’Eturgeon & la 
Baleine ; & parmi ceux qui vivent fiir la 
terre, la Tortue terreftre & le Mourpq* 
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ART. ni/avec les Quadrupèdes & l’Homme ; 3 les 
propriétés organes immenfes &: fans ceflfe en aCtion i 
perveüx. 6 par lefquelles les derniers fe fourniffentde 

— . . — ce fluide, font proportionnés à leur fupé- 

ïfpri^uni.riorité de vie & d’aCtion fur les premiers, 
èfdafluide J’ai déjà laiflfé entrevoir que je n’ignore 
8nilIiaL pas que le grand mouvement des liqueurs 
des derniers, leur plus grande raréfaction, 
exigent aufli un plus grand raffaîchiflfe- 
pourquoiment; &: c’efl: peut-être cette néceflite phy- 
habfte e îes %ue qui contraint les PoiflTons monf- 
Kord. du ûmeux, tels que la Baleine & le Narval* 
d’habiter les mers du Nord; mais je fçai 
âuffi que cette néceflité n’eft que fecon- 
daire, & je vais le démontrer. 
le fœtus 5* O n fçait que le fœtus dans le fein de 
tl^roere mere ne re ^ ) i re point. On fçait aufli 
qu’il a une circulation particulière , & qu’au 
moyen des communications direftes qui s’y 
trouvent entre les oreillettes droite &C gau-: 
che du cœur , 8 z entre l’artére pulmo¬ 
naire & l’aorte, le cours du fang peut fe 
fouftraire en partie aux poulmons , & fe 
pafler , pour ainti dire , de ces vifeéres. 
C’efl: à cette AruCkire particulière des or¬ 
ganes de la circulation du fœtus , que les 
Phyiiciens ont attribué jufqu’ici cette pro-* 
ptiété qu’il a de vivre fans retirer. Et ils 
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expliquent encore par-là ces obfervations Art.jù 
finguliéres de gens qui ont vécu plufieurs propriétés 
heures, plulieurs jours fous les eaux; ces Nerveux! 
fujets avoient encore, félon eux, ces com- ——• 
munications propres aux organes de la cir-Efprit uni-, 
culation du fœtus. Je conviens que ces|“^“‘ 
raifons , fpécieufes d’ailleurs , feraient réel- animai, 
lement folides, fi le poumon n’avoit d’au¬ 
tre ufage que de fournir un paflage à la 
circulation , & un paffage plus libre , en 
condenfant ces liqueurs raréfiée ; car dès 
que l’Animal aura des Canaux de détours 
qui porteront dans le torrent général lé 
fàng que le poumon affaiffé ou plein de 
cette liqueur raréfiée ne pourra pas rece¬ 
voir , fa circulation & la vie qui en dé* 
pend, fe continueront indépendamment 
de ces organes, par ces vaiffeaux collaté¬ 
raux , linon toujours, au moins fort long- 
tems; c’eff-à-dire, jufqu’à ce que la raré- 
faftion des liqueurs ait brifé les vaiffeaux, 

&c. Mais fi le poumon a une fonéHon 
pjus effentielle encore que ce paffage 
& cette condenfation du fang, il faut 
avouer que cette ffru&ure des vaiffeaux - 
ces communications , ces détours , &£ 
deviendront inutiles , & que l’animal mour¬ 
ra avec tout ce bçfartificedès.que ht .refc 
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^rt. iil piration fera fuprimée ; or c’efi ce qui ar*> 
propriétés rive exaftement au fœtus. Tant qu’il eft 
nerveux! dans le fein de fa mere vivante ; celle-ci 
•— ^" " ui -refpire pour les deux, elle donne au fang, 
Efpritum-qui leur eft commun, les deux qualités qui 
du fl^dê dépendent de cette fonction. Dès qu’elle 
enmiai. ce fp e p arta g er avec lui ce farig aprêté 
par la relpiration, il faut ou qu’il meure, 
ou qu’il relpire lui-même. Suprimez-vous 
en lui cette fonétion par une ligature faite 
à la trachée artèreil meurt fur le champ 
,avee toute cette magnifique ftiutture des 
vailfeaux, par laquelle on prétend qu’il 
fe paffoit un moment auparavant de ref- 
pirer. Le Méchanifme, l’ufage qu’on at? 
tribue, à cette firuâure , efi donc une er¬ 
reur. Le feul ufage du poumon n’efi: donc 
pas de fournir au fang un pafîage, 8c de 
le mettre en état d’y paffer librement. 
D’ailleurs Hook (c) 8c Mery (J) ont prouvé 
que le iàng pafib aufii librement dans les 
poumons affaiffés que dans ceux qui font 


( c ) PkilofopkicaL Tranfaft . Abrig, tome 3 , 
pages 66 3 67 . 

(d) Nouveau fyftême de la circulation du iang 
dans le fœtus , page 18 3 &c. 
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gonflés d’air. Ce vifçere a donc un au- 

tre ufage , auquel là vie eiî encore plus propriétés 

„ . Y, . . , r du fluide 

eüenneli.ement attachée ;. un autre uiage, nerveux, 
feus lequel l’animal ne peut vivre un mo-; ^ ^ : 
ment, quoique tous fes organes., toutes Efprît uni- 

r .. 1 r . ' ... .. / . verfel,four- 

les liqueurs loient d ailleurs dans leur état ce du fluid g 
naturel ; mais les expériences dq rArti- amra ^ 
cle I. §. I. nous aprennent que ces fupref- 
fions fubites de la-vie font les fuites ordi¬ 
naires de l’interception totale du fluide 
'nerveux.. Donç la Jupreflion de la respi¬ 
ration intercepte aufli ce fluide à la four- 
Ce, à fon entrée dans la machine. Donc 
|e fécond ufage §£ la fonclion pnncipale 
des poumons , efl de. porter daqsles li¬ 
queurs de l’animal" le, fluide. le .plus" efleiy 
tiel à cette vie , le. fluide vital- 8 c .ner¬ 
veux. . . 

Cette vérité fe démontre encore par une 
expérience opofée. à la précédente.; Quand 
par la ligature de la trachée artère ou par Pen- 
ievement du flernum , &c. vous ayçz.fu- 
primé la re^i^on.;d^.m-&et4| :a -.^:que' 
yous l’avez vu mourir, malgré;tous les 
prétendus privilèges annexes aux' organes 
de la circulation ; fi vous poufiez .de . l’air 
dans fes poumons. , vous voyez fiir l e . 
champ fa yie ôc les mouvemens recom- 
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■âkt.ïii. 3 £ encef * Ce n’eft point en faifant circu- 
propriétés^ 01 " ^ an § < î ue cet a i f fonfflé rend la -vie 
du fluide au fœtus , puifque cette circulation fe fai- 
foit bien fans lui , quelques momens au¬ 
paravant , dans le fein de fa mere ; c’eft 
donc èn introduifant dans les liqueurs le 
fluide vital que nous cherchons à connoî- 
tre. 

§. IV. 

Examen de Mettons cette découverte à toutes les 
notre opî- épreuves que nous avons fait flibir auxau- 

aion , fes r . . 

preuves, très opinions. 

i. On ne peut point dire , contre celle- 
ci, que le fluide n’efl: pas afîez fubtil pour 
enfiler les routes que l’on fupofe dans les 
nerf; mais on alléguera , contre cette fub- 
tilité même , un argument, qui combat* 
également tous les fluides déliés, dont on 
a voulu former celui des nerfs. 

Non-feulement la ligature du nerf ne 
peut pas arrêter le cours d’un pareil flui¬ 
de ; mais encore il efl: contre toutes les 
loix de la Phyfique , qu’il y ait des vaifleaux 
qui puiflent, ni le filtrer , ni Je contenir 
& le charier. 

Cette obje&ion efl: fans répliqué à l’é¬ 
gard de tous les fyflêmes du fluide ner- 
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veux , faux ou imparfaits comme ceux Art.iii. 
qu’on a examinés dans les Articles précé- 
dens , tandis qu elle ne fait qu’illuftrer le du ^ uide 
nôtre. --—. 

2. Cette chaîne , par laquelle nous avons' suc ner- 
vu que l’Auteur de la Nature a lié tous les a^je^f- 
Êtres : ces nuances infenfiblës que nous P tic animal 
avons obfervées dans les chaînons qui unif- 

ferit les diverfes efpeces , l’Être fuprême 
les auroit-il oublié dans la plus importante 
liaifon du monde organifé ? Il étoit indif* 
penfable que l’Affocié de l’Être immatériel 
fût d’une fubtilité fupérieure à toutes les 
matières ordinaires ; il ne l’étoit pas moins 
que celui-ci fut attaché, lié à ces matières 
communes , fur lefquelles il doit exercer fon 
aétion & exécuter les ordres de l’ame ; il 
falloit donc encore ici ime litbftance média¬ 
trice prife dans la famille des liqueurs , & 
la première , la plus fluide de cette clalfe , 
comme Pelprit animal efl: le plus fiibtil des 
être matériels. Ce milieu defiré eft déjà 
connu fous le nom de Lymphe nervale^ de, fuc 
nerveux. 

3, Les Phyficiens , qui ont admis le fuc Preuves de 
nerveux, n’ont fait en cela aucune fapofi-^ ftaace 

. 7 * du lue ner- 

îlOn. ?eus. 

Le célébré Malpighy, ce furet des vif- 
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*Nature& ceres ’ a ^' ure avoir vu de fes propres yeux 
propriétés une copieufe quantité de ce fuc Pointer 

du fluide ,, r 1 -, 

nerveux, d un gros nerr coupe a un bras vivant ; il 

—--ajoute qu’il refiembloit un peu au blanc. 

‘ sûc ner* d’œuf ,&que , comme lui, il fe durciffoit 
cfédu flullpa 1 * le feu.' Gliflbn âvoit foutenu, avant lui 
de anünai. cette 0 pJ n i OIÎ ? & l e grand Hifiorien des 
nerfs, Piîluftre Vienfferis , reconnoît cefte 
lymphe nervafe , & il la regarde comme 
l’aliment des nerfs & de toutes les parties 
folidès , & la baze dé Tefprit animal qu’il 
retient S/conferve. 

4. Graaf n’a cependant pu tirer des plus 
gros nerfs, la moindre goutte de fiic ner¬ 
veux. Mais ce grave Auteur n’efi: encore 
ici qu’un témoin négatif. Malpighy en efi 
un pofitif, & un homme tel que lui n’a pu 
en impofèr au Public. Il n’a pu voir une 
liqueur fitinter d’un nerf, fans que cette 
liqueur n’ait été contenue dans fes filières 
& n’en ait coulé ; & fi le nerf de Maïpighy 
avok de pareilles filières , & une telle li¬ 
queur , tous les autres doivent l’avoir. Plu- 
fieurs Phyfieiens l’ont cherché depuis lui, 
fans, y réuffir. C’efi; que vingt accidenstels 
que l’opération douloureufe même , par la¬ 
quelle on répété cette expérience , pëuyent 
fuprimer l’écoulemèht de cè fluide /quoi- 
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qu’il foit très-réellement contenu dans le A * T - 
nerf ; ü peut donc etre arnve vingt fois, propriétés 
dans cette expérience , qu’on n’ait point nervtux! 

Vu couler de fuc nerveux , fans qu’on puif- —- 

fe conclure pour cela , qu’en effet le nerf sûè-ner- 
n’en contenoit point ; au lieu qu’on ne peut Gui¬ 
pas en avoir vu fùinter une feule fois, qu’on snimau 
ne foit en droit d’affiirer qu’il esffe dans 
les nerfs. 

5. Cette lymphe gélatineufe , dit-on, efl Objections 
faite de globules qui font moitié du mole- fuc'ner- 
cule fanguin ; fi de pareils globules cou-^"^/ 0 ' 
loient dans les nerfs, on verroit les em¬ 
bouchures de ces conduits avec le microff 
cope ; puifqu’on voit avec cet infiniment 
( félon Léevenhoek ) des globules cinq cens 
douze fois plus petits que les globules rou¬ 
ges* 

Pour" que cet argument foit auffi foîide^ 
qu'il efl fpecieux, il faudroit, 1 °. Que l’Ob- 
fervateur , qui veut voir les embouchures 
des filières nerveufes., ait un fecret pour 
les tenir dilatées & ouvertes de tout leur 
Calibre naturel ; or ce fecret étant impoff" 
fible, on conçoit que ces calibres coupés doi¬ 
vent être affaifés, fermés , & par eonfe- 
quent invifibles, quoique naturellement ils 
biffent d’une grandeur affez cOnfidérable , 
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Art. in. & peut-être même vifibles à de bons yeux 
propretés n uds. 2. 0 . Il faudrait encore que ces illuf- 
nerveuxf tres Obfervateurs fuffent bien sûrs que les 
-■—globules de cette lymphe vifqueufe , qu’ils 
sûc^er- ont examinés, font tels dans les nerfs ,-que 
veux afl»-fur le porte-objet du microfcope, ce qui 
de animaL n ’eû pas vraifemblable. Mais au contraire 
il l’eft beaucoup que les globules, vus par 
cet infiniment font de petites gouttes for¬ 
mées , par le repos de cette liqueur 5 c par 
le froid de i’air , d’un grand nombre des 
particules naturelles du fuc vifqueüx nâgeant 
dans une férofité fubtile, de la même ma¬ 
niéré qu’on voit de l’huile en globule nager 
dans l’eau. Or dans quelle erreur ne ferait 
pas celui qui régarderoit ces globules hui¬ 
leux comme les molécules confHtutives de 
l’huile ? C’eft , fans doute , la vifcofité de 
cette liqueur qui en impofe & qui fait croi- 
■ re qu’elle eft plus grofliere que l’eau ; mais 
c’eft encore une erreur que les lumières de 
la Phyfique auraient dû corriger dans ces 
illuftres Obfervateurs ; l’huile quia une cer¬ 
taine vifcofité , & qui a certains degrés de 
' fraîcheur ou de froid , eft épaifle , ou mê¬ 
me congelée * eft cependant plus pénétran¬ 
te & plus ardente que l’eau , lorfqu’une 
chaleur , médiocre même , dévelope fçs 
principes 
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principes naturels ; elle pénétré les futail- Art.iiî; 

\ \ . . r . Nature & 

les qui la contiennent, ce que ne font ni propriétés 
l’eau ni le vin. Il paroît donc que la nature nerveux! 
vifqueufe de la lymphe nervale eft une preu- f : X ÿ 
ve phyfique de fon extrême fubtilité , & Suc ner- 
c’efl une fuite des loix de la nature que l’u- dé du flufe. 
nion des parties plus fubtiles , par le re- de amma1 ' 
pos , faffe un compofé plus denfe. Or fi les 
particules conflitutives de là portion vif- 
queufe dit fuc nerveux , font plus fubtiles 
que celles de l’eau, ou même aprochent de 
leur fubtilité, il ne faut pas s’attendre à les 
voir par le microfcope , puifqu’on fçait que 
le pouvoir de cet infiniment ne va point 
jufqu’à nous découvrir les particules de 
l’eau. 

Enfin les objections font bien vaines J Exiftance 
quand elles ont pour-objet des faits que ^ ntr! 
nous prefente la nature entière. Or l’exif- ^ e “ t ^f e ' s 
tence du fuc nerveux & fon extrême tinef- dans i es g 
fe nous paroiffent également démontrées 
dans les trois régnés minéral, végétal ôc 
animal. 

6 . C’efl cette liqueur glutineufe, c’efl 
ce maftic coulant qui, fous le nom de fuc 
lapidifique, aflëmble & lie les molécules 
groffieres, qui compofent les pierres , les 
marbres de toutes efpeces ; ç’efl lui qui , 

D % 
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^Na'ure&P^Ht avec ^ es eaux des pluyes à travers 
propriétés les carrières les plus épaiffes , les rochers 
nerveux!- les plus durs qu’il a déjà formés, va faire 

---dans les unes ces criffallizations bâtardes 

Sucrer- nommées Stalactites , dans les autres ces 
dé du a flui"- cr ^ ailx P ar ^ts ; plus loin, ces pierres plus 
de animal. ou moins précieufes, félon la pureté plus 
ou moins grande que lui procurent ces 
filtrations, & les alliages plus ou moins pré¬ 
cieux d’une terre extrêmement fine & de 
la teinture des métaux que ce gluten charie 
avec lui. 

7. Les bois les plus compaâs , ceux dont 
les filières font les plus imperceptibles, laif- 
fent paffer librement ce fuc gommeux, & le 
verfent au-dehors par des plaies faites à l’ar¬ 
bre dans les iàifons oii il abonde ; & c’elt 
la partie glutineufe de ces pleurs végétales, 
qui fait que quelques-unes d’elles font des 
baumes précieux aux Chirurgiens qui les 
connoiffent. 

, Quels lues font plus glutineux , plus te¬ 
naces , plus groffiers en aparence que les 
gommes qui fe durciffent à la fiirface de 
certains arbres , & les thérébentines au¬ 
tres baumes qu’on tire par incïfions des 
différentes efpeces de lapins, melezes , &c ? 
Cependant ces flics Portent des filières de 
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Ces végétaux plus fines que nos vaiiTeaux ; Art. iii. 
ils y ont coulé, ils s’y font élevés à des hau- propriétés 
teurs prodigieufes , fans aucune pompe, nerveuxf 
fans aucime puiifance comparable à celle ————■ 
qui donne le mouvement progrefiif à nos Suc ner- 
liqueurs. Ont-ils donc pu obéir à des puif- déduflui- 
lances aufli foibles , & parcourir une été 11- deanimal * 
due aufli immenfe de filières invifibles , fans 
avoir , dans leurs molécides principes , la 
plus grande fubtilité } 

8 . Mais ne cherchons point hors de 
nous ce fiic précieux, fluide fubtil dans l’in¬ 
térieur de nos nerfs , gelée palpable comme 
les gommes Sc les raifines , lorfqu’elle eû 
échapée de leurs filières. 

Nombre d’obfervations démontrent cette 0 ^ f °“!a- eS 
lymphe dans l’intérieur du cerveau & des l , ions 1“* 
nerfs. i°. Il ny a point danatomille quittent lefuc 
n’en ait beaucoup trouvé dans les ventricu- dan7rhonv> 
les du cerveau ; M. Littré s’efl; afîiiré, par me * 
l’expérience , qu’elle y efl: naturelle ; (a) 

& Malpighy , que j’ai déjà cité en faveur 
de l’eâfience de la lymphe nervale, a vu 
une grande plaie de la fubfiance du cer¬ 
veau qui rendoit une copieufe quantité de 
cette lymphe. 


(a) Hiftoire de l’Académie, ann. 1711 , p. 2 - 9 : 

D a 
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Art. iii. J’ai vil moi-même, l’Eté dernier,(1752.^ 
propriétés une plaie de cette efpece , dont les apareils 
nerveux! étoient aulîi pénétrés de cette lymphe , juf~ 

*--—“ qu'à ce que la régénération des chairs eût 

Suc n’er-mis une barrière à cet écoulement, 
déduflui- z°. Dans cette mauvaife conformation 
de ammai. p art j cu p ere aux enfans , qu’on apelle Spina 
ou H&rnia fpinalis , (PL IL ) le ca- 
plandTm na ^ f épine & celui de la moelle même 

( a. b. d. PL III. ) manquent ou fe trouvent 
imparfaits dans la partie pollérieure des 
vertebres des lombes. Par cette imperfec¬ 
tion , le fac nerveux, qui n’ell plus conte¬ 
nu dans fes vaiffeaux naturels, s’épanche 
dans cet efpace, fouleve les envelopes mol¬ 
les qui fuplée.nt à ces canaux naturels , & 
forment la tumeur. ( A. B. PL II. ) Tant que 
ces envelopes relient faines & retiennent 
cette lymphe nervale , l’enfant conferve fa 
vie, mais dès qu’elles la lailfent échaper , 
foit parce qu’elles fe rompent, foit parce 
qu’une main imprudente les a ouvertes , le 
fujet celle de vivre. J’ai liiivi exactement une 
demie douzaine au moins de fes liijets , au¬ 
cun n’a furvécu à l’ouverture de ces tu¬ 
meurs , ou à l’épuifement qui liiivoit l’écou¬ 
lement de la lymphe qu’elle contenoit. Ceux 
dont on ouvrit les tumeurs avec Linliru- 
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ment tranchant, & dont l’écoulement fe Art. iii. 

^ . , r • r 1 * NatuteSc 

nt tout a la rois , moururent comme lubi- propriétés 

tement. Ceux où il fe fit à travers les tégu- nerveux! 
mens un fuintement imperceptible, dure- " § Iv ^ 
rentplus long-tems, s’épuiferent peu à peu Suc 
& ne périrent que quand la tumeur fe trou-cié du flui- 
Va tout-à-fait vuide & flétrie. 

3 0 . A la place de la Hernie mèdutaïre , Tumeur 
dont je viens de parler...., le nommé Geor-^^ n “" a ' 
ges Joly , Cordonnier , de la Paroiffe fes racines 

1 1 1 ‘1 dans 

de.... (b) eut fur le bas des lombes une tu-guaine de 
meur carcmomateufe , luite d.un coup vio- épinieres 
lent reçu en 1750. Cette maladie détruifit 
les apophyfes épineufes des quatre derniers 
vertebres lombaires , &: une partie de la 
gaine de la moëlle épiniere ; toutes ces 
parties nerveufes dilatées en champignons 
formoient la tumeur. On l’extirpa en 1751. 

Le fiijet étoit jeune , courageux ,& plein de 
vigueur, il n’y eut aucune hémorragie ; 
mais il fe fit de defliis la moëlle épiniere 


( b ) Je ne puis remplir cette lacune du nom de - 
la Paroiffe , parce que l’Original de cette obfer- 
vation étoit contenu dans les deux volumes in-folio 
de celles que j’ai perdues par l’incendie de mon Etu¬ 
de dm 6 Décembre 17 62. ,8c que lorfqu’après lapu~ 
blication du Prix remporté, je reftituai dans mon Mé¬ 
moire les noms obmis pour garder l’incognito, j’avoig 
oublié la Paroiffe de celui-ci» D 5 
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'Namte& un internent nervo-lymphatique fi prodi- 
prop^s gieux, que les apareils les plus épais , les 
nerveux, plus tamponnés & les draps en alaizes mê- 
mes, en étoient percés , & le fujet périt 
Suc Tito- d’épuifement en deux jours, comme les en* 
dédu flui-fans duN°. précédent, 
de ammai. y m. Chopin , Marchand à Rouen , 
venteufe U & eut en 1739 ? au côté droit de la tête au- 
îîmphanco* defius de l’oreille vers la jondion du parié- 

nervale a > ' r 

îa tête, tal avec le temporal , ime tumeur de la 
grofîeur du pouce , qui en 1743 fe trouva 
occuper les deux tiers de la furface du crâ¬ 
ne. Elle rendoit du fon comme une timba¬ 
le , & en prefiànt l’air qui la remplifloit •> 
on fentoit qu’on le faifoit pafier par diffé¬ 
rentes cellules qui partageoient la tumeur. 
En apuyant un peu fort, on s’aperçevoit 
que la furface du crâne avoit plufieurs ex¬ 
cavations & éminences plus confidérables 
vers le centre. On ouvrit cette tumeur le 
8 Mars 1743 , il n’en fortit d’abord que du 
vent, mais après le panfement il fe fit un 
fuintement lymphatique , qui perça non- 
feulement l’apareil , mais encore plufieurs 
oreillers fiicceffivement. On apliqua un 
apareil nouveau , qui fi.it bientôt pénétré , 
comme le premier par le fiiintement. Le 
malade âgé d’environ trente ans 3 très-vi- 
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goureux , fe trouva épuifé par cette éva- art. ni. 
cuation fingiiliere ; fon poulx fe concentra , 
il tomba dans l’afToupififement & les foiblef- du fluide 

les. La perte commuant deux a trois jours,-« 

elle aurbit été fuivie de la mort, fi le fiijèt sûc'ner- 
n’avoit pas été des plus vigoureux, mais la dufluu 
fievre &£ le délire furvinrent ; quand on les deanimai *- 
eût calmé , il leur fuccéda des douleurs 
comme goutteufes dans tous les membres, 

& fur-tout le long de l’épine ; le fujet tom¬ 
ba dans l’atrophie, & précifément dans 
l’état ou nous avons quelquefois vu de jeu¬ 
nes gens énervés par l’épuifement total des 
fonds , dont le fage réferve les revenus à la - 
feule propagation de Fefpece ; il fe fit des 
ahfcès affreux dans toute l’étendue d’une de 
fes cuifies, enfin il pérît, 8c l’on vit, par 
l’ouverture de fon cadavre, que l’origine 
d’une fi grande perverfi on de la conftitution 
excellente de ce fujet , venoit de ce que 
plufieurs des excavations, que nous avions 
obfervées à fon crâne , pénétroîent jufques 
dans l’intérieur ; que la dure-mere fe pro- 
longeoit en fongofités dans ces communica¬ 
tions , 8c que la lymphe nervale extravafée 
par ces ouvertures avoit fourni au fuinte- 
ment qui avoit fuivi l’opération, & avoit 
épuifé 8c les nerfs 8c le cerveau même que 1 
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Art. iii. nous couvâmes fans aucune confiance Sd 

Natu / e r &: comme fondus, fur-tout du côté malade, 
propriétés 7 

da fluide 5°. .En 1751 on m’aporta un enfantée 

nerveux. . r . 1 . r „, . 

„__ cinq ou lix ans , qm avoit lur 1 epine, au- 

sûc ner- defliis de la nuque , une tumeur produite 
yeux affo-par une épingle qui avoit pénétré iufques 
#e animai, dans le canal de la moelle epinierq. Il en 
coûtait de tems en tems une lymphe pa¬ 
reille à celle que donne le fpina bifida , 
ôc l’enfant étoit tombé dans le marafme. 

6 °. Jç pourrois augmenter te nombre de 
Ces obfervations , fi elles ne fuififoient pas 
pour prouver l’exiftenee & la fubtilité de 
la lymphe nervale dans fes fources. J’ajou¬ 
terai feulement ici que ce fuintement nervo* 
lymphatique arrive aufli quelquefois aux 
grandes amputations , à des extirpations 
plus éloignées du cerveau & de l’épine ; 
que toutes les parties fournies du beaucoup , 
de fubfiance, &ainfi de beaucoup de nerfs , 
en font fufeeptibles, & que cet accident, 
ligne ordinaire du délabrement ou de la 
diffolution du genre nerveux, efi un des 
^ f plus terribles, que la- Chirurgie connoifie. 

«ation de Quelques. Sçavants m’ayant objedé que 
phenerveu-^ mort desfujets qui ont eu cette perte de 
fe dans les lymphe de la moelle épiniere ne prouvoit 
tions V pté-pa§ que çette liqueur fût un fuc nerveux ôs 
' gédentes, 
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contînt le fluide animal, j’ai cru devoir en Art. iii^ 
donner ici une efpece de démonilration. propriétés 

La vie s’éteint par la ceffation du cours nerveux! 
du fang. Celui-ci fe fuprime , ou parce que ç Jv ' 
fes organes manquent du fluide moteur , suciner- 
ou parce qu’ils font privés de la liqueur çfldu fluî- 
contenue. Ce dernier cas eft celui des hé- de animaU 
morragies mortelles. On voit bien que ceci 
ne peut s’apliquer aux fujets de nos obfer* 
vations : relie donc que la ceffation du 
cours de leur fang , ou leur mort dépen¬ 
dent du défaut de fluide moteur. Ce fluide 
manque , ou parce qu’il efl ffiprimé à fà 
fource, comme dans les aflaiffemens du, cer¬ 
veau & des principes des nerfs , tels qu’en 
ont les apoplectiques , ou parce qu’il efl; 
perverti & éteint par contagion, comme 
dans prefque toutes les maladies mortelles, 
ou enfin parce qu’il efl épuifé par l’ouver¬ 
ture des vaiffeaux, de la même maniéré que 
le fangs’epuife par l’ouverture d’une artè¬ 
re confidérable. Or il efl; évident que les 
deux premières fupofltions ne peuvent con¬ 
venir aux fujets de nos Remarques.. Donc 
la mort qui leur efl arrivée , a pour caufe 
la perte ou l’épuifement du fluide moteur 
contenu dans cette lymphe épiniere qu’ils 
pnt rendue en abondance. 


5 o Traite du 

Art. ni. 9* Après avoir démontré la lymphe ner~ 
Nature & va l e à fes fources & dans fon état degran- 

propriétés , / v D 

du fluide de fluidité, confidérons là- hors de les prô¬ 
ner yeux. -yr 

__ _ _près vauieaux. 

Sucne*- l °’ ^ a % ueur Séminale porte tous les 
-veux aflo- caraûeres de ce fluide ; l’animal , en qui 
de animal, elle abonde , fe diftingue fur tous les autres 
veux U dé £r "P ar * a ^ orce & fa vigueur : fa perte le jette 
montré ^ dans l’abattement & la confternation ; tren- 
vaiflèaux, te fois Je même volume de fon fang le plus 
pur échapé de fes vailfeaux ne lui donne¬ 
raient pas le même épuifement. C’eA donc 
le fluide inftrament immédiat de fesfenfa- 
tions , de fes mouvemens & de là force 
qu’il a perdu, c’efl-à-dire , le fuc nerveux :. 
fa couleur & là conliflance ne démentent 
point cette origine ; l’anatomie y reconnoît 
en quelque forte la moelle du cerveau , la 
pulpe des nerfs délayée par cette lymphe 
que nous venons de démontrer. 

2, 0 . Les houpes nerveufes , fans nombre, 
dont font tifliis la plupart des organes def- 
tinés à des fenlktions & à des fecrétions, 
tels que ceux de l’odorat , du goût , 
ceux de la faim , de la digeflion , de la 
chililication , &c. Les glandes , ( autres 
praduclions des nerfs , ) répandues dans 
les vifceres, <k dans plufieurs autres par* 
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-js du corps humain , offreur toujours A ^ T - m. 
aux yeux de l’Anatomifte, ôc quelquefois propriétés 
même à ceux du vulgaire , une lymphe nerveux! 
mucilagineufe , vraiment nerveufe, & qui”' s Iv " 
ne diffère de celle du N°. 8. que par la Sacner- 

, r VÊUS alIb ' 

diverfite des vaiffeaux qui la verfent. cîé dufluî- 

-r., v . ' t . r de animal. 

D ou vient ce précieux mucilage ne le 
trouveroit-il que dans ces tuniques velou¬ 
tées , que dans ces productions nerveu- 
fes , d’où vient leur irritation en augmen- 
teroit-elle l’afHuence , li elle n’avoit pas 
ces nerfs même pour origine ? 

10. Si le lue nerveux fe manifefle aux Suc ner ‘ 

a ' veux de- 

yeux même attentifs , par des obferva-montré par 
lions directes faites fur tous les Etres vi-defesùfa- 
vans , fon exiftence , n’efi pas moins évi- geSe 
dente par la néceifité de fes ufages. 

1 °. Nous avons déjà vu , ( §. iv. N?. 1 ? 
l. ) que fans lui nous n’avons aucune rai- 
fon fiiffifante du féjour & du cours de l’efi- 
prit animal, ou végétal dans les nerfs à 4 a 
façon des liqueurs. 

2 0 . Ce cerveau , ces mêmes nerfs, dont 
on convient que les filières font fi fubtiles ? 
ne biffent pas de fe nourrir & de pren¬ 
dre un accroiffement proportionné à ce¬ 
lui de toutes les autres parties , ce qui 
ne gpeut être fans admettre un fluide capa- 
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'Art. ni. kle de former une fubftance analogue a 
propriéTéf ce ^ e ner ^ ^ c l ue ^ e autre fubftance 

du fluide que le fuc nerveux eft capable de cette 
fonction ? Le fang n’a nulle proportion 
Suc nèr- avec ces bières ; & s’il avoit le privilège 
veux affo- de s’y introduire , on pourro it l’y voir 

dé du flui- r J sr J 

de animal. lanS art. 

D’ailleurs l’impuiffance du fang , à cet 
égard , n’eft-elle pas encore démontrée, 
par la maigreur , l’atrophie dans laquelle 
tombe un membre paralytique ou affecté 
de quelque douleur habituelle, de quel- 
qu’affeciion fur les nerfs ? Car ce mem¬ 
bre eft très-fourni de fang par fes artè¬ 
res; fes nerfs feuls font obftrués ou ma¬ 
lades ; c’eft-à-dire , le fluide nerveux ou 
ceffe d’y couler ou y eft dépravé, & par 
cette feule privation d’un fluide nerveux 
naturel , la partie ceffe d’être nourrie. 
Nous voyons au contraire chaque jour 
que les membres , auxquels nous donnons 
beaucoup de mouvemens , font mieux 
nourris , deviennent plus forts que ceux 
dont nous ne nous fervons moins : Par 
cette feule raifon que nous faifons couler 
dans ceux-là une plus grande quantité de 
fluide nerveux. Il eft donc bien prouvé-, 
par toutes ces obfervations } que le flui* 
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3 e des nerfs eff l’aliment ou le fuc nour- -Art. iifc 

... . . . . Nature & 

ncier de toute la machine ou au moins propriétés 
des principales parties de cette machine, nerveux! 
Mais l’eiprit animal a des fondions fupé- Iy . 
rieures à celles d’être le nourricier de nos Suc ner- 
organes. Sa nature fublime & infiniment dé du fluî* 
fubtile , ne permet pas de fupofer qu’il deamma1, 
pût être condenfé , corporifié & réduit au 
rang de nos parties les plus folides. D’ail¬ 
leurs tout nous perfuade que le fuc nour¬ 
ricier eff une lymphe vifqueufe, une forte 
de gelée telle que nous avons défini le 
fuc neryeux. Le fil des arraignées & ce¬ 
lui des vers à foie , qu’on peut comparer 
avec affez de jufteffe aux fils élémentaires 
du tiflu de nos folides , ont pour princi¬ 
pe une lymphe vifqueufe , une glue que 
l’animal fait paffer par des filières ; la com- 
prefiion de l’air extérieur ferre les molé¬ 
cules de cette glue , diffipe fes particules 
féreufes , & le refie forme une corde fort 
folide. Voulez-vous imiter , par l’art , la 
formation de nos membranes , de notre 
furpeau , par exemple ? laiffez fermenter 
enfemble pendant plufieurs femaines de la 
farine & de la bierre ou du cidre ; cette 
liqueur laiteufe , mucilagineufe , pouffera 
à fa furface une pellicule 3 qui étant glai- 
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Art. iii. renfle d’abord , prendra à la fin la confié 
propriétés tance Si la force d’un parchemin très* 

du fluide 
nerveux. 

* ^ Iv ~ Toutes les efpeces de colles délayées 
Suc ner- ont cette même nature vifqueufe ; & fé¬ 
rié du flui-chées , elles font capables de la plus gran¬ 
de ammai. tena£ q t( A. Or elles font toutes des par¬ 
ties animales ou végétales compofées de 
cette glue précieufe, objet de nos recher¬ 
ches. 

La confiftance laiteufe & mucilagineufe 
des matières qu’on trouve fur les plaies 
qui pouffent des chairs ,'confirme encore 
cette généalogie du fuc nourricier. Il y a 
donc néceffairement ime lymphe de cette 
elpece qui coule dans les nerfs, tout in- 
vifibles que foient leurs filières , &. cette 
lymphe, c’eff le fuc nerveux, 

§• V. 

Le fluide *• Le fluide des nerfs efl: donc dou- 
compofé kle. Lymphatico-mucilagimux , très-fluide 
du fuc ner? dans le cerveau Si les nerfs , où cette lym- 

veux & de ... J t -_ 

pefprit ani-phe fert prmcipalement de bafe , de lien a 
l’elprit animal ;,fenfible cependant dans ces 
organes mêmes , lorfqu’elle y efl; ramâffée 
en certaine quantité ; mais plus fenfible en- 
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core , vifqueufe même 8c peu fluide hors p RT , iiï. 
des nerfs, ou à leurs extrémités 8c dans propriétés 1 
letifïu des organes , 8c par-là fufceptible 
de condenfation , de fixation ; qualités qui —• 

lui ont mérité le nom de fuc nourricier. n eftcom?L 
La fécondé partie du fluide des nerfs efl nerveux^ 
refprit animal , dont la nature efl expofée f^^ p ru 
dans le Paragraphe II. N v . 2. de cet Arti¬ 
cle III. 

2. La fource de ces deux fluides étant Leursfouté 
le fein de l’Univers même (§.HI. §.IV.) ces - 
ils font par-tout unis par une affinité qui 
réfulte de la proportion des pores des mo¬ 
lécules du fuc gélatineux, avec les parri¬ 
cides de cet efprit univerfel, lefquelles for¬ 
ment autour de ces molécules une atmof- 
phere qui devient elle-même'le principe de 
l’union de ces molécules entr’eiles, 8c de 
leur vifcofité. 

Toutes nos liqueurs fournies allez vifi- 
blement d’ime pareille lymphe par les ali- 
mens, font déjà munies, à l’égal des vé¬ 
gétaux, de cet efprit affocié, par cette feu- 
. le affinité, 8c par la facilité avec laquelle 
celui-ci pénétre tous les corps. 

Mais l’air portant dans les poumons une teur 
ample provifion de ce fluide, 8c la fraî-ge dans le 
cheur de l’infpiration communiquant à no-ferveau. aU 
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'>f T ‘ n & tre ty m P^ e P^ us difpofition à la vifcofifé ^ 
propriétés l’elprit univerfel filtré par les véficules pul- 
oerveux. 6 monaires fe joint plus copieufement à cet- 

•—-te lymphe gélatineufe , & y porte moins 

iieftlôm- d’alliages étrangers. Celle-ci arrivée au 
pofé du fuc cerveau trouve , dans ce vifcere , des filié- 

nerveux 8c r , n i r i \ 

de l’efprit res ÿ une lubltance, des lues analogues a 
aRimaL là nature , propres à recevoir fa portion 
la plus pure , & à lui donner enfin la vé¬ 
ritable qualité de lymphe nervale , de fuc 
nourricier. 

3. C’eff ainfi que l’eau chargée des prin- 
difcerveau £ ip es vifqueux & féconds de la terre, re- 
dans ia fa- co i t encore dans l’amande ou dans l’oi- 

Iirque du 1 

fluide ner-gnon de la plante des modifications nou- 
Jeux ’ velles qui les transforment en un fuc ef- 
fentiellement différent. Un oignon de nar- 
cilfe , d’hyacinthe , que vous pofez fur des 
caraffes pleines d’eau, y jette des racines, 
& pouffe des tiges confidérables ; coupez 
les tiges , elles vous donneront une quan¬ 
tité furprenante de liqueur glaireufe qu’on 
voit bien qui efi; le lue nourricier principe de 
ce grand accroiffement des tiges de la plan¬ 
te. Mais l’oignon, qui a pouffé de fi bel¬ 
les tiges, eff du même poids, & fi vous 
coupez ces grandes productions qu’il a 
données deffus 8 c delfous , 8 c que vous 

k 


Mouvement, musculaire. 6f : 

le mettiez dans un lieu fiée & fiein ; fa-fe- 4*1. ni^ 
condité fie renouvellera la. faifon proch^ propriétés 
ne. C’efi donc l’eau du vafe qui a fou£^|“ff 
ni les matériaux à ces hautes tiges, à pes 
profondes racinesMais ; de l’eau feule en n ê& com- 
efi-elle capable ? Et pourquoi la retroxLvai-^^ 11 ^ 
je dans ces tiges coupées fi glaireufe ^.fi^.^ 111 
différente d’elle-même ? , ... . - .„ h 

Voilà que nous prenons .la nature fur 
îe fait dans un des myfiéres de la rçpro- 
duâion de tous les Etres*-;-Cette eau de la 
caraffe efi à la vérité chargée , d’un pe.u de 
ce gluten univerfel que nous avons défij.V'..'. 
gné , ( §. IV. N°. 6,7.) mais .il y efi bigpr ; 

Tare ; cette eau enfin efi; bien fimple-., 
quand elle environne l’oignon , la plante,: 

Que lui àrrive-t-il donc pour devenir, dans 
la tige, aufii mucilagineufe ? i°„. La confif 
guration de- la tifiiire de la plante chuifit ? 
pour ainfi dire, dans cette eau ce qu’il y 
a de -plus gommeux ,, de plus nourricier. 

2, 0 . Ces fibres cette luËfiânce de' Foi- 
gnon , & des amandes.des fruits font tou¬ 
tes faites de molécules mücilagineüfês em'- 
preignées de l’efprit féminal particulier à 
l’efpece. L’eau nourricière embrafTée par 
ces principes de la fécondité efi transfor¬ 
mée elle-même , toute grande que foit fa 

É 
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A*t. ni.quantité, en de pareils principes, comme 
profriétéf^ lln P eu de levain transforme une quantité 
<iu fluide immenfe de pâte en un ferment pareil. 

,——— Les farines de toutes les femences ne font 
il efexômt^é ces molécules muçilagineufes 8 c l’ef- 
i>i»fé4u fucprit féminal concentré 8c deititué du véhi- 
de l’efprît. cule aqueux , elles n attendent que lui 8 c 
na ’ de la chaleur pour fie dcveloper ; broyez 
ces femences dans l'eau , elles donnent 
toutes cette liqueur laitcufe , gommeufe, 
principes du fuc nourricier, 
te cerveau 4- Le cerveau eft dans l’animal ce qu’eft 
df féc^ndê ^ ans végétal' l’oignon , l’amande .fécon¬ 
da. régné de qui produit les plantes ; 8 c' la liqueur 
■ a ’ féminate des organes defiinés à la propa¬ 
gation é efpecé^dë cerveau en embryon ^ 
efi chez lui ce qli’eft le fruit qu l’amande 
produite à fon tour par la plante. Dans 
l’un & l’autre fe mànifefte la liqueur moëf 
îeufe mucilagineufe , levain précieux qui 
reçoit 8 c achevé de transformer en fuc 
nerveux nourricier Tes liqueurs déjà pro¬ 
pres à le former. C’efi: ainfi que la lymphe 
mucilagineufe de nos liqueurs , emprei- 
gnée de l’écrit univerfel , achevé de fe 
perfectionner 8 c de devenir liqueur vrai¬ 
ment' nerveufe" dans les filières moëüeufes 
du cerveau, d’ou- elle efl: pouifée par le 
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battement, des artères dans les nerfs , & Art. ijl 
par. eux: dans tous les-organes où elle propriété? 
porte' la-nourriture & lâ vie , deux proprié- ^ r f e u ^ e 
tés capitales du fluide nerveux. -—- 

5. Mais de quelle efpëce efl: cette vie, iieflcôm- 
fi le fentiment & le mouvement y man- nerveux f & 
quent ? Et qu’avons - nous encore juf- ^f e a f f ric 
qu’ici dans ce, double fluide , qui puifle Néceffité 
nous les procurer ? La néceflité des faits 

nous oblige donc encore ici à reconnoî- me au ûuî- 
tre chez nous une troifleme lùbflance , & auTuc * 
qui foit immatérielle, penfante, active , in- nerveux * 
timement vmie , par l’Etre fuprême , à 
toutes les particules de Feiprit animal qu’el¬ 
le remue <k fixe à fa volonté , & qui, 
par-là, lui fert d’inftriiment pour remuer 
toutes les autres parties ou molécules de 
la machine , fur lefquelles la folidité & 
l’impénétrabilité fie cet adjoint lui don¬ 
nent une puiflance phyfiqiie. Troifleme 
Propriété principale du fluide des nerfs. 

6 . Réciproquement nos fluides nerveux 
ébranlés , affeftés par des corps qui agif- 
fent ou fur eux ou fur les organes qu’ils 
animent , portent pareillement à leur fii- 
blime aflociée l’impreflion qu’ils ont re¬ 
çue , & cette impreflion s’apelle alors 
Senfation, quatrième Propriété de ce Trium- 

E a 
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& RT . ni. virât, bien eurieufe, fans doute, mais dont 
* a S? le s détails excédent les bornes & le but 
lu fluide etfentiel de ce Traité deftiné par l’Aca- 
^ÜÜÜl-^mie à expliquer le méchanifme du mou¬ 
vement mufailaire ; objet de la quatrième 
Proportion à laquelle nous allons paffer. 
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ARTICLE IV. 

Comment le fluide des nerfs peut-il produire 
dans les mufcles cette action fl furprenan- 
te , par laquelle nous voyons le mouve¬ 
ment & le repos fe fuccéder réciproquement 
dans un même inflant ? 

M Ous avons établi dans les trois Articles 
précédens , la nêceflitê, Üexiflence & 
la nature du fluide moteur des mufcles. 
Il nous refte à faire ufage de toutes ces 
vérités préliminaires pour expliquer cette 
fonôion du fluide nerveux. Celle-ci dé¬ 
pend non-feulement de l’aftion particulière 
de ce fluide , mais encore de la ftructure 
de l’organe combinée avec cette â£Hon , 
& nous ne fçaurions être affurés d’avoir 
la meilleure caufe cherchée , qu’en faifant 
voir qu’elle s’aplique aux principales cir- 
conflançes du phénomène , plus heureu- 
fement qu’aucune de celles qu’on a ima¬ 
ginées jufqu’ici. C’eA pourquoi cet Arti¬ 
cle a quatre objets. 1. La flructure du muf- 
cle , 2. Les principaux phénomènes du mou¬ 
vement mufculaire. 3. L’expofltion & la ri-? 

E 3 
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m\o™Àxf utat i° n des principale? hypotefes , par jef, 
*o ide r - quelles on a çru expliquer le mouvement 
Je mufcle. mufculaire. 4. Vexplication de ce phéno , 
vze/z<? par nos principes, 

§• 1. 

La jlruclure du tnufcle. 

pîanch iv T * O n épelle mufcle ou partie mufcu- 
figur, 1. leufe toute maffe charnue fufceptible ,dans 
l’animal, vivant, de contraction & de re¬ 
lâchement. 

2.. Le mufcle ordinaire eff compofé d’un 
corps ou ventre, a, & de deux extrémités 
b , c -, qui font quelquefois toutes deux 
tendineufes ou aponévrotiques .; mais plus 
ordinairement l’une, b 5 des extrémités qui 
paffe pour l’origine du mufcle eff toute 
ou prefque toute charnue , & l’autre, ç, 
qui paffe pour fon infertion eff toute ten- 
dineufe ou aponévrotique , & s’apelle la 
queue , le tendon du mufcle. 

* & ? 3- Le ventre du mufcle eff compofé 

Mufcle d’un grand nombre de faifceaux fibreux 
travers? 11 à peu près parallèles entr’eux ABC. Les 
faifceaux du premier genre, a- Fig- 3- fe 
divifent en d’autres faifceaux du fécond 
genre h , & Cés derniers en d’autres du 
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troifleme genre c ; chacun d’eux efl: en- Art. iv. 
velopé d’une membrane particulière ; & fluide m- 
le mufcle entier d’une membrane com- 
mune A B C , Figur. 2. qui les raffem- — 1 

blés tous. , Struaiite 

4. Les faifceaux du troifieme genre font mufciè * 

. compofés eux-mêmes de fibres mulcidai- 

res du premier genre , dont le diamètre 
n’efl: communément que le tiers ou le 
quart de celui d’un cheveu fin , & qui 
font par conféquent neuf ou feize fois plus 
fines que les cheveux, félon mes propres 
obfervations aflez conformes à celles de 
Léevenhoek , de Muys , &c. 

5. Le microfcope feul peut nous inflrui» 
re de la ftru&ure de cette fibre , dont la 
connoiflance efl: des plus importantes à 
la do chine du mouvement mufculai re; 
puifque cette fibre efl: l’élement du muf¬ 
cle, & que d’elle dépend , en plus grande 
partie, la fonction de cet organe. 

6. Le grand obfervateur Léevenhoek a Sa fibre 054 
vu cette fibre, tantôtcompofée dune fileffémentài- 
de véficules, comme un chapelet , tantôt £ e é êven- pa * 
il lui a trouvé la figure d’une corde^* ’ c ®“* 

ÎOrfe. per, Hook, 

7. Borelli , Covper , &c. la croient MuyS ’ 
remplie d’une moelle fpongieufe comme le 

E4 
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Aut-iv. füreati dans les interfiices de laquelle, en 
fluide ner-injectant les vaiiieaux languins, ils ont fait 
^mufa^pafler, àinfi que plufieurs autres Auteurs, 
—de Peau & du mercure. 

Struâure 8 . Robert Hook ( a ) 8 c Muys veu- 

4u mufcle., r . v -/ J 

lent que ces fibres organiques ou premiè¬ 
res mufculàirès foient des folides compo¬ 
sés d’un grand nombre d’autres fils cent 
fois plus fins que des cheveux , & ils 
comptent encore plufieurs ordres de ces 
fibrilles : Ils trouvent par conféquent de 
l’impofiîbilité dans l’injeâion du mercure 
alléguée par Cowper, parce que les glo¬ 
bules du mercure , dit-on , font deux fois 
pliis gros qu’il ne faut pour entrer dans 
ces fils qui çompofent nos fibres. Mais, 
i ç . par quelle réglé a-t-on pu fixer le vo¬ 
lume des particules du mercure au dou¬ 
ble de celui des globules fanguins, quand 
pn fçait que ce minéral liquide fe .diffije. 
comme l’eau, 8 c que fes élémens font par 
conféquent aufll fiibtils que ceux des li¬ 
queurs les plus fines ; on a donc pris en¬ 
core ici, comme dans l’examen de la lym- 


(a)_ Tranfaétions, années 1678. Wyerï Gulielmi 
Muys. inÿeftigatio fabricæ quæ ln pambûs mufçu-? 
iqs componcnûbûs ex tac , in-cjiiartQ. 
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phe nervale, des goûtes de mercure pour art. ïv. 
les globules élémentaires de ce liquide. fl ^dè°ne d r- 
z Q . Ces fils ou fibrilles , qui compofent 

nos fibres charnues, font réellement d’une —- 

finefle extrême : Mais que ces fibres foient strudure 
des foüdes pleins , formés par ces fils, & du mufc — 
que ce foit dans ces fils que le fluide ner¬ 
veux foit obligé d’entrer pour contrarier 
le mufcle, c’efi: ce qu’on nous permettra 
de ne pas croire. Cette folidité ne con¬ 
vient qu’aux tendons , elle, efi: contradic¬ 
toire à la fouplefle du corps des muiçles, 

& rendrait leur çontrariion irnpofiible. 
D’ailleurs les obfervations , que nous 
ayons faites de notre côté , nous ont 
perfuadés que ces fils ne forment dans nos 
fibres qu’une paroi mince roulée en cy¬ 
lindre creux, ou formant un canal à peu 
près cylindrique, &c. L’erreur de la divi¬ 
sibilité réelle , à l’infini , de la matière , 
accréditée dans la phyfique, pafiera-t-elle 
donc aufii dans la Phyfiologie pour y 
porter fes obfcurités & fes incertitudes. 

Munis de microfcopes de toute efpece, 
aufii excellens & peut-être meilleurs qu’au¬ 
cuns de ceux qu’on vante dans l’Europe > 
avons-nous dû nous en raporter entière¬ 
ment aux obfervations des autres , quand 
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Aftion^a nous p ouv i° ns voir tes chofes par nous- 

veu^dans m ® meS * 

lemufcie. cf. Le Cf Octobre 1751 , j’enlevai, non 
~l fans plufieurs effais infructueux, une fibre 
Strufture mu f C ulaire du bas du facrum d’un rat vi- 

ou muicle. f , # . f 

Fibre orga- yant ? et01t environ moitié du marne- 

Iiementai- tre d’un cheveu. C’eft une des plus grof- 

re^du muf-fes efpeces dans tout le genre animal. 

Je l’examinai à une forte lentille de mon 
angifcope. (£) 

La fibre me parut femblable à un tuyau 
de thermomètre, dont la liqueur elt bou- 
leverfée & divifée alternativement en bul¬ 
les ou petits cylindres de liqueur & d’air. 

pi an ch. iv. Ces bulles alternatives lui donnoient en- 
Flgure4 'core l’aparence d’une file de grains de 
chapelets, ou mieux , celle des petits feg- 
mens ou nœuds des rofeaux ; ces fegmens 
étoient alternativement opaques & tranf- 
parents, comme le reprefente la Fig. 4, 
Planch. IV. 


(b) Microfcope à un feul verre, préférable à tous 
les autres par fa clarté , quand on a qu’une par¬ 
tie très-fine à examiner , & qu’on n’a pas befoia 
d’un grand champ. C’eft cet inftrument qui a ren¬ 
du Léevenhoek fi célébré^ or j’y ai ajouté une mon¬ 
ture & des dépendances qui rendent fon ulage auliï 
univerfel que celui des micrqfeopes à trois verres. 
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10. Une demie heure après , ces nœuds Iv * 

r ’ Aftiondu 

diiparurent, parce qu aparemment les li- fluide ner- 

queurs fe diffiperent ou fe coagulèrent, & i e e mufde. 
le rofeau me parut avoir une cavité uni- ' 

forme, Fig. 5 , remplie d’une efpece. de. Struâure 
tifiii réticulaire, ou cellulaire ou médullai- u 
re , qui , dans certains endroits , comme 
en , a ? me parût compole de plufieurs 
cellules , ou facs adoffés les uns contre 
les autres, & entre-laffés en maniéré de 
chaînons, & dans d’autres endroits , com¬ 
me en , b 9 C£ tiffu me parut moins régu¬ 
lièrement cellulaire ; mais en partie cellu¬ 
laire , & en partie fait de feuillets longitu¬ 
dinaux & tortueux , rampans & comme 
pampiniformes. 

11. Le 10 Oélobre j’examinai la mê¬ 
me fibre , tant à la lumière d’une groffe 
bougie, qu’au foleil : Le treillis intérieur 
m’en parut compofé de fibres pu feuillets 
plus parallèles encore que la veille , peut- 
être parce qu’ils étoient plus vuides ; ils 
me parurent fur-tout, ainfi avec une len¬ 
tille moins forte ; chaque parallèle étoit 
liée à fes voifines par des fibres tranfver- 
iàles , à peu près comme on le voit re- / 
prefenté dans la Fig. 6. Cependant les fi¬ 
bres ou feuillets parallèles n’étoient pas 
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Art. iv. tout-à-fait droits , mais un peu ondes en 
fldde°ner-PÎ u ^ leurs endroits , comme les reprefente 
ie mufck. ^ Fig. 7. J’ai deffiné toutes ces Figures 
■-exactement d’après la nature. 

Stiuâure J’avois déjà fait ces obfervations dès 
dumufcie. jy.fy* ? &c. mais fans avoir eu foin 
de les çonferver par des Figures. Je les 
ai répétés plufieurs fois depuis 1751 , & 
je n’y ai rien trouvé à changer. 

Dans une répétition que je fis de ces 
obfervations fiir les fibres d’un chien, dont 
Partere crurale avoit été inje&ée tout vi¬ 
vant , je trouvai une fibre mufculaire , 
(beaucoup plus petite que celles de la 
queue du rat, ) dont les extrémités, ayant 
été éckarpks par hazard , me firent voir 
diftin&ement les fils qui compofoient fon 
canal cylindrique. Voyez la Fig. 8. 
veuf *ies* 12 ' ^ ette Iku&ure efl: à peu près la même 
tuyaux des dans le cheveu ; & les yeux nuds en 
fonfanaio-diflinguent une fort aprochante dans le 
lire muf- tuyau des plumes ; toutes parties que je 
«liane. cro j s au f£ des produirions nerveufes, & 
par conféquent analogues à la fibre mus¬ 
culaire. 

13. J’ai pareillement examiné au mi- 
crofcope à deux & trois verres , car ce$ 
objets excédent le pouvoir de la loupe > 
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j’âi examiné des tranches longitudinales 
de fibres mufculaires enlevées avec le ra-fluide ner- 
{oir , & fi fines qu’elles étoient tranjfpa- Témufcief 

rentes. J’ai vu que les faifceaux mufculai--- 

res, font faits d’un grand nombre de ces S ti u a u re 
fibres parallèles ; mais ondoyées néan- du mufck * 
moins , liées entr’elles par une infinité de 
fils qui forment un rézeau , & que de 
plus ces fibres s’anaftomofent entr’elles & 
fe confondent en plufieurs endroits de la 
meme maniéré que le font les fils ou cloi- 
fons cellulaires de l’intérieur des fibres de 
de la Fig. 5, 6. 

14. J’ai mjedé les artères des mufcles 
avec les diverfes liqueurs fubtiles, comme 
l’eau, l’huile de térébenthine, colorée de 
cinabre & fortifiée dédain doux; ces in¬ 
jections ont durci & glonflé un peu le 
mtifcle ; la derniere lui a donné une cou¬ 
leur rouge ; mais le microfcope ne m’a 
point fait voir ces liqueurs dans les fibres, 
ni celles-ci n’ont pas été rendues opaques 
par l’injection huileufe & colorée. 

15. Les réfeaux nombreux, qui lient en- Origine de 
femble les fibres mufculaires , paroiffent mulâtre 
faits par les ramifications des nerfs, des ^s divers 
artères & des veines qui entrent dans le 4 e leurs tu- 
mufcle ; & l’on ell porté à conjecturer dù^réfeS 

qui les unit 
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AiIt. iv. que les ramifications nerveufes en parti- 
fluide ner-cnlier fe dépouillent en entrant dans le 
k mufde* nïu ^ e î d’une partie de leurs tuniques ex- 
—-térieures qu’elles tiennent de la dure-mere. 

Struâure Que la réunion des tuniques des premie- 
du mufae - res ramifications avec les membranes cel¬ 
lulaires des parties voifines , & fur-tout 
des périodes , dont fortent les intermuf- 
culaires fi vifibles aux extrémités, forment 
l’envelope générale du mufcle. Que lés 
dépouillemens des ramifications fecondai- 
res font l’enveïope des faifceaux du pre¬ 
mière genre ; ceux des ramifications du 
troifieme ordre font les gaines des faif¬ 
ceaux du fécond genre , & ainfi de fui¬ 
te ; & qu’enfin la derniere ramification 
ou le filet du nerf qui n’efl: plus que le 
canal fait de la pie-mere, s’anaflomofe en 
forme de réfeau avec les fibres mufculaires 
qu’il augmente d’autant, les lie enfemblé 
& verfe en même-tems fon fluide dans 
leurs cavités. 


16. A l’égard des vaifleaux fanguins, 
introduc- nous fommes perfuadés , par nos injec- 
iymphefpî-tions & par celles de nos prédécefleurs , 
tériene ear " fln’ils tapiflent toute la paroi de la fibre 
bremufcu* de ^ eurs ramifications, & qu’au moins ils 
kire. verfent dans les fibres mufculaires une 
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lymphe fpiritueufe analogue à celle des art.iv. 
nerfs , peut-être moins fubtile , & par-là fl ^Jê°neï 
plus propre à coopérer à la formation de 

ce fluide moteur. L’analogie meparoîtfor-_ 

îifîer cette opinion. «• h 

r f Strufture 

i ç . Nous avons déjà comparé les che- du mufde. 
veux à la fibre mufculaire ; le cheveu fe 
nourrit, croit , & il ne le fait qu’en re¬ 
cevant dans fon intérieur une lymphe nour¬ 
ricière. Dans la maladie du Plica-Polonica , 
fon calibre s’élargit , & il reçoit jufqu’à 
du fang'. On verra bientôt que la fibre 
mufculaire efl: une fibre nerveufe pareil¬ 
lement dilatée , il ne feroit donc pas hors 
de vraifemblançe qu’elle reçut jufqu’à la 
partie rouge du fang ; par çônféquent il 
l’efl encore moins qu’elle en reçoive une 
liqueur plus flibtile. 

On peut encore comparer au tiflli 
cellulaire intérieur de la fibre les véficu- 
les bronchiques des poumons , & le tiffu 
Jpongieux des corps caverneux du Priape. 

Les réfeaux artériels' & veineux font dé¬ 
montrés dans les véficides bronchiques , 

& les vapeurs de l’expiration & les cra¬ 
chats font des preuves que ces vaifleaux 
verfent dans ces véficules des flics de plu- 
fieurs efpeces. 


8o 
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•Aut.iv. 3 °* Le fang artériel fe répand vifible* 
»°ner- ment dans * e Spongieux des corps 
i v e e mufde S caverneux 9 & y eft repris par les veines. 

_ L’introduftion des liqueurs artérielles dans 
5 j le tifiii cellulaire de la fibre n’a donc rien 
du nafde que de très-conforme à la conduite ordi¬ 
naire de la nature ; c’efl: au Phyficiën à 
déterminer l’elpece de ce fluide par la jufi 
teffe de fon aplication aux phénomènes. 

Figur. i. 17. On obferve que les fibres mufcu* 
pianch. iv. paires y qui aprôchent d’un tendon , d’iine 
àponévrofe , s’y dirigent comme à tw 
centre , & il paraît que cette partie blan¬ 
che , qui efl: ordinairement aux extrémités 
du mufcle , efl: faite de là continuation des 
fibres charnues du ventre, Ou au moins 
de la plus grande partie de ces fibres, qui 
ne forment alors un corps fi dur & fi blanc, 
que parce quelles font plus ferrées. 

18. Le tendon & les aponévrofes ou 
Généalogie autres fibres des .extrémités des mufcles 
des périof-parodient s implanter dans les os fur les 
&c. des ° s ’adultes ; mais l’Anatomiflé , qui joint les 
lumières à un grand exercice , voit affez 
clairement que les mufcles ne peuvent 
avoir les os pour origine : il découvre aL 
fément cette origine dans les membranes 
qui 
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tjui revêtent ces parties dures. Il s’eft con- Art. iv. 
vaincu , par la diffe&ion des embryons , fluide ner - 
que les extrémités des mufcles font con- Temufckf 
tinues avec les périodes , & qu’elles ~ " 
s’enievent aifément avec eux. Dans les ^Structuré 
adultes , on obtient le même effet par 
ï’ébulition (<z); & l’on obferve , fans au¬ 
cun art , que les fibres de la plupart des 
mufcles quon croit être attachés immédia¬ 
tement à Vos , ne tiennent qu au périofie 9 
de forte quen l'enlevant, on enleve en me - 
me-tems les chairs de ces mufcles. C’eff ce 
que le célébré M. du Verriey avoit re¬ 
marqué avant nous. ( b ) Si le période 
femble dilparoître fous le tendon de l’a¬ 
dulte , c’eff que î’aecroiffement des os fe 
faifant en partie par des couches extérieu¬ 
res qu’y laiffent fficcëffivement les périof 
tes offifîés j ( c ) celui qui fe trouve fous 



(a) Winîlcw, in-quarto, p. 239. 

( b ) Traité des maladies des os , teni. 2 ,• p. 470/ 


( c ) Voyez fur cett-e doctrine de la formation 
des os , les Mémoires de M. du Hamel. Académie 
des Sciences de Paris, année 1742- & fuivantés j 
Sc mon Mémoire fur la métamorpliofe des os en 
parties molles,- lu à la Société Académique de Rouen* 
& envoyé à l’Académie de Madrid, en 1740. 
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T ft A î ? É î > Ü 


Si 

aüit. i7. le tendon acquierre , dans l’homme fait , 
fl^dj°n«-la dureté tendineufe , en participant à la 
i^mufcie^ diipofition plus prochaine de l’offifiçation 
qu’on obferve dans le tendon ; & même 
è St 'S eceîte § ranc ^ e difpofition à l’ofîification. ? 
jointe aux mouvemens violens des tiraille- 
mens que fouffrent ces extrémités , des 
mufcles y transforment fouvent le périof- 
te en couches offeufes plus nombreufes r 
plus avancées que celles qui fe trouvent 
fous les parties charnues'; & c’efi delà que 
viennent les tubérofités & les inégalités 
des os aux endroits des^ attaches des 
mufcles. 

On fçait que Clopton Havers a démon¬ 
tré que les périodes tirent leur origine de 
la dure-mere ; quelques A natomrftes , au 
nombre defquels nous ofons nous comp¬ 
ter , ont vérifié encore depuis Havers, 
cette ancienne opinion. D’oii il réfiüte 
que cette célébré enVelope du cerveau, 
regardée par les Anciens comme la mere 
de toutes les membranes , efi: réellement 
celle du périofte & des mufcles. Mais ceux 
qui n’auront pas les occafions ? ou la pa¬ 
tience de fe convaincre de nouveau de 
cette vérité liir des embryons s trouveront 
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fufques dans quelques mufcles delà tête^A rt.iv. 
de l’adulte , & en particulier dans ceux fluide neri 
des yeux , des vertiges aflez frapans deie mufck* 
cette généalogie , même en ligne direfte 
des tendons & des mufcles. da C mafde, 

Tout le monde fçait que la dure-mere, Exemple 
à l’entrée du nerf optique dans le trou Origine de 
de ce nom , fe divife en deux lames, dont desmufcIes 
l’une fournit ime gaine à ce nerf, ou plu¬ 
tôt fa paroi extérieure ; & l’autre va ta- 
pifier l’orbite ou faire Ion périorte. Cette 
derniere lame fe divife virtblement en 
deux , dont l’interne forme les mufcles de 
l’œil, & l’externe tapifle réellement l’or¬ 
bite ; mais elle le fait par une lame ex¬ 
trêmement mince, parce qu’elle a perdu la 
moitié de fon épaifleur, en fourniflànt à la 
produ&ion de ces mufcles. 

19. Rien n’efi plus fimple que la for¬ 
mation des mufcles par ces lames nerveu- 
fes ; ce font des efpeces d’aponévrofes » 
dont les fibres font d’un tifïii , d’un cali¬ 
bre extrêmement ferré qui n’admet que 
le fluide infiniment du fentiment Z (a) 


(a) J & fçai qu'un grand homme Te croit auto- 

F 2 
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Art. iv. Que ces interftices foient dilatés au point 
fluide ner-d’admettre ides milliers de vaifieaux fan- 
kmufde. guins, que ces calibres foient alfez ampli- 
T fiés pour recevoir ime grande quantité du 
Strudurelùc nerveux, & les rézeaux nombreux de 
mufcle * nerfs , d’artérioles & de vénules qui les 
tapiffent & qui les lient, voilà des fibres 
mufculaires. Ces transformations fe mani- 
fefient fenfiblement, aux yeux de l’Anato- 
mifte attentif, dans les mufcles frontaux & 
occipitaux, dans ceux de l’oreille externe, 
dans ceux de toute la face * &c. & en¬ 
fin dans les fibres mufculaires des gan¬ 
glions bien reconnues pour telles par Lan- 
c-ifi , &c. 

fc^mufck 0 * 20 ' P our quoi ? dira quelqu’un , 

ii’eft pas les ramifications nerveufes elles-mêmes » 
auftion des dépouillées de leurs tuniques extérieures 
tôt f qù’une& dilatées,' ne feroient-elles- pas les fibres 

lamesîe la mufculaires. 
daxe-mere* 


rifé par de nombreufes expériences à refufer le 
fentiment à la dure-mere , au périofte, &c. Mais 
j’ai répété fés expériences ; j’y en ai ajouté plufîeurs 
autres 5 & je crois avoir des preuves bien décifîves 
en faveur de l’ancienne opinion- C’eft ce qu’on 
Verra dans le Mémoire placé à la fuite de celui-ci. 
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i°. Parce qu’il eft vifible à quiconque Art. iv. 
a dilTequé des mufcles , qu’ils font déjà fluide ner- 
faits , avant que le nerf vienne s’y ren- i e mufcle. 
dre. Qu’on examine à quelle diltance du—~— 
principe des mufcles de l’œil s’inférent les d 
diverfes branches de la troifieme, de la qua¬ 
trième & de la fixieme paire des nerfs. Les 
portions dè ces mufcles , qui précédent 
çes infertions , ne peuvent pas être faites 
par ces nerfs dont les fibres tendent aufiz 
vers l’œil. Or fi cette portion poftérieure 
a un autre principe , tout le mufcle l’a 
pareillement , puifque le relie de cet or¬ 
gane n’ell que la fiiite ou la continuation 
des fibres de cette portion; & cette por^ 
tion elle-même , ell fenfiblement la fuite 
de l’aponévrofe ou de la lame du périolle 
ou de la dure-mere , ce qui feul fufiiroit 
pour détruire l’opinion objectée. 

2 0 . Quand même on voudrait fermer 
les yeux fiir les raifons précédentes , n’ell- 
il pas encore évident que les branches 
des nerfs, qui s’inférent dans les mufoles, 
n’auroient jamais affez de fiibllance pour 
fournir à ides corps d’un aufii grand vo¬ 
lume. 

Le mufcle ejl donc originairement une ^ muHef 

F 3 
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Afflàn \partie toute nerveufe , ijfue immédiatement ou 
médiatement de la dure-mere , dont les filets 
îe mufcle. amplifiés & unis a un concours des ramifi¬ 
cations de vaijfeaux nerveux & fanguins , 
forme ce qu'on apelle une partie charnue & 
Vorgane du mouvement . 

§• n. 

Les principaux Phénomènes du mouvement 
mufculaire. 

L’Académie, en nous preferivant d’ex¬ 
pliquer cette a£fion fi furprenante , par 
laquelle nous voyons le mouvement & le 
repos fie fuccéder réciproquement dans les 
mufcles i & prefque dans un même infant , 
nous propofe la circonftance de ce mou* 
vement la plus difficile , la plus propre à 
cara&érifer fa caufe ; mais elle n’excîud 
pas les autres circonfiances de ce phéno¬ 
mène que le même principe doit expli¬ 
quer. 

Les circonfiances du mouvement muf- 
culaire les plus interrefîkntes , & qui font 
avouées de tous les Phyficiens font les, 
fuivantes.... 

l ° mu ^ e à trois états,,,. 
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Un relâchement extrême , une forte de Art. iv. 
mort, qui ne lui lame quune elpece de fluide ner« 
relfors pafiîf ou dépendant de fa iimple nf ^..r 
flru&ure y tel eft l’état du mufcle dans le " 11 

cadavre, ou les fibres allongées & cou- Phénome- 
pees ou rompues ne laiiient pas de le re- vcmem 
tirer vers leurs points fixes par cette efpece mufcuIa!r?3 
de relfors. 

Le fécond état efl un relâchement moyen, 1 
qu’on apeüe tout court le relâchement du 
mufcle, comparé à fa contra&ion , dont il 
n’efi: proprement que la celfation ; mais 
dans ce relâchement le mufcle garde enco* 
re un certain ton , un certain refîors de 
vie. Ce relfors efi: contrebalancé par le 
mufcle Antagonifte, & quand ce contre» 
poids manque , comme lorfque cet An» 
tagonifte efi coupé ou paralytique , ce feu| 
reflors naturel fufiit pour emporter la par-» 
tie , où le mufcle s’attache, vers le point 
fixe de cet organe moteur. Delà les dif» 
formités des parties , du vilàge en particu* 
lier, lorfque les mufcles d’im côté étant 
paralytiques , le relfors naturel feul de 
leurs Antagonilles entraîne la partie de 
leur côté. 

Enfin, le troifieme état du mufcle eü 
fa contraction , ou l’aétion par laquelle Q%t 
organe fe raccourcit, F 4 



Art. iv. 2. Si vous liez féparément ou le nerf 
ou l’artere qui va à un mufcle , vous 
Te mufcie S rendez également ce mufcle paralytique : 
—-ainfi que nous l’avons déjà obfervé , An 

?hénome-^ e 

nesdumou- 3. Dans l’état de contraéHon, le mufcle , 
.-Sfeea devenant plus court, devient en même- 
îems un peu plus large , plus dur , fans 
augmenter cependant de volume : Au con¬ 
traire , il y a un refferrement, une dimi? 
nurion de yolume, vifibJe fur-tout dans le 
cœur , & conûatée par Fexpérience de 
GlifTon , qui eft que... un bras vigou-r 
reux étant plongé dans l’eau, il tient la 
furface de ee liquide plus élevée , lorfque 
les mufcîes font relâchés , & la fait def? 
Cendre , quand ils font en contraéHon. 
Enfin les yeux mêmes décident que le 
mufcle contraéfé devient un peu pâle. 

4. Nous fommes les maîtres de com 
trader & de relâcher un mufcle avec une 
yîteffe étonnante, comme l’a très-judicieux 
dément remarqué l’Académie, Nous pout 
yons encore faire cette contraéHon & ce 
relâchement à différens degrés, & plus ou 
moins lohg-tems, félon notre bon plaifirf 

5. La dureté du mufcle en contraéHon 
f H proportionnée, non à la grandeur 4® 
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fa contraction , mais à l’effort avec le- iv. 
quel il fe contracte. Pliez l’avant - bras , guide ne * 
4 ns aucun obftacle , fes mufcles fléchife^^* 

feurs ne feront prefque point tendus ; fai- 

tes ce mouvement au même degré , en Ph |‘ n Q^_ 
levant un poids , ces mufcles feront d’au- nesdumou - 
tant plus durs que le poids fera plus pe- mufcuiaire, 
fant. 

6 . Le mufcle contrafté paroît ridé, ra¬ 
boteux. 

7. Dç l’eau tiède injeftée dans l’artere 
d’un mufcle ou vivant ou récemment mort , 

.excite, rapelle fa contraction. 

§. in. t . 

Expojïtion & réfutation de quelques hypo* 
théfes principales fur le Mouvement ? 
mufcuiaire. 

1. Les principaux fyffêmes imaginés 
pour expliquer ce phénomène fe réduifent 
à faire influer du cerveau dans les fibres 
mufculeufes , au gré de la volonté , un 
fluide qui gonfle ces fibres , & qui augr 
mente leur largeur aux dépens de leur 
longueur, & cela de concert avec le fang. 

Les uns difent que ce fang tient les véfi- 
cules, dont ils veulent que les fibres foient 
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Art. iv. compofées , ouvertes à l’introdu&ion du 
fl ^ on ne d r “ fluide nerveux. Les autres font fermenter 
l'e'mukk ou rare ^ er ce ^ an § > p ar l’influence des 

-—eiprits ; ils prétendent que cette raréfac- 

Syftames t i° n prompte comme l’explofion de la pou- 
réfutés. dre à canon, gonfle les fibres qu’ils fiipo- 
fent ou faites en lozange, ou tournées en 
fpirale ; & le lozange ou la fpirale élargie, 
fe raccourcit d’autant. D’autres, fans fer¬ 
mentation , font étrangler le vaifleau fan- 
guin par la contraâion du nerf, dont il 
efl entortillé : Ce vaifleau fanguin étran¬ 
glé , de tube uniforme qu’il étoit, devient 
une elpece de chapelet ; ce changement 
le racourcit, il entraîne avec lui les fibres 
mufculaires , & racourcit tout le mufcle. 
Enfin, le plus grand nombre s’en tient à l’in¬ 
fluence des efprits animaux du cerveau dans 
un nombre prodigieux de véficules, dont 
la fibre mufculaire efl compofée, & à cha* 
cune defquelles véficules ils font aboutit 
une extrémité nerveufe, 

2. Le concours du fang au mouvement 
mufculaire par un entortillement des vaif- 
feaux artériels , qui tiennent les fibres ou¬ 
vertes au fluide nerveux, ne fe comprend 
pas. Il paroît au contraire que les vaif- 
féaux , dont on fupofe les fibres véficu* 


Mouvement musculaire. 91 

Iaires entortillées , étant pleins de fang, Art. iv. 
ils doivent étrangler ces fibres, les fermer guidé ner- 
comme une ligature & fùprimer l’influen- } V e e mufckî 
ce du fuc nerveux. m ~ 

3, On demande aux Partifans de l’opi- réfutés!** 8 
nion qui attribue le mouvement des muf- 
cles au fang raréfié par l’influence des ef- 
prits, ou à la copule explojive , qui fuit 
leur union , comment un mélange de deux 
fubftances , comme le fang & les efprits 
qui ne font ni acides , ni alkalis , peut 
faire une effervefcence ? Ils répondront 
peut-être que c’efl une fimple fupofition 
qu’ils demandent à établir par la jufteffe 
des aplications. C’efl donc par-là qu’il faut 
examiner cette hypothèfe. i Q . Tout le 
monde convient affez que le fang artériel 
efl pénétré d’efprits animaux , &c que tous 
les mufcîes font remplis de ces deux flui¬ 
des , comme on s’en convainc encore par 
les expériences fur le cœur de l’anguille 
féparé du corps , lequel à chaque fiflole 
exprime tm peu de fang de fa fiibflance. 

Or puifqu’il ne faut qu’un mélange de fang 
& d’efprit pour faire une effervefcence; 

& delà une contraétion du mufcle , Sç 
qu’il y a toujours l’un & l’autre fluide dans 
les mufcles ^ il s’enfuit que ces organes 
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Art. iv. devroient être indépendamment de la vo* 

Aétion du, , . „. 

fluide ner- ionte , dans une contraction permanente , 
ie mufcîe. dans une efpece de Tétanos uniyerfel ; ma- 

*-ladie fort dangereuse , & que nous n’a- 

Syftêmesvons pas, parce qu heureuiement ces prin- 
réfut^s. c jp es ne f ont p as connus de la nature, 
Z Q . La raréfaction eff un effet , dont la 
révolution a un tems affez réglé , déter¬ 
miné, & communément affez long. Ainfi > 
dès qu’on fiipofe que le mélange des ef- 
prits animaux & du làng artériel pouffé dans 
les fibres mufculaires fait efferyefcence ; le 
période de cette efferyefcence fera toujours 
le même. La volonté fera peut-être bien la 
maîtreffe d’envoyer plus ou moins d’eiprits, 
& de le continuer plus ou moins long-tems 3 
(& de faire par 4 àime efferyefcence plus ou 
moins ample, plus ou moins longue , une 
contraction mufculaire plus ou moins forte , 
plus ou moins durable à im certain degré ; 
mais non pas au degré que nous connoiffons 
être exiflant dans la nature. Ce mélange 
une fois fait, le refte ç|u phénopiene ne 
dépend plus de notre ame, l’efferyefcence 
fuivra fes loix ; la volonté ne pourra en 
abréger la révolution. Or, quand nous le 
voulons, la plus violente contraction d’un 
mufcle eff fuivie , dans l’inftant, du plus 
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%rand relâchement. Il faut donc que ces Ary.iv» 
Phyficiens prouvent que le plus copieux fluide ner- 
mêlange de fang artériel & d’efprits , &k 
la plus ample effervefcence qu’il en puiffe ■■ 1 - 

réfulter, peuvent ne durer que cet inftant syftêrâs 
infiniment petit; & je crois cette preuve réfutéSï 
impofiîble. 

Ajoutons à tout ceci, que la pâleur du 
mufcle contrarié prouve que cette côn- 
trariion n’efl pas l’effet de la raréfaction 
du fang, ni même du fang non fermenté 
qu’on fupoferoit porté avec impétuofité 
dans les fibres mufculaires , & retenu dans 
g es organes par l’étranglement des vaif* 
féaux, comme le fbutiennent d’autres Phy¬ 
ficiens. 

4. Les' Défenfeurs de cette derniere hy- 
pothèfe veulent que cet étranglement foit 
l’effet de la contraction des fibres nerveu- 
fes ; mais ils fupofent ce qui eft en quefi 
tion ; & fi les fibres nerveufes ont cette 
contraction , le phénomène eft exécuté 
par elles-mêmes , & les vaiffeaux fanguins 
font-là inutiles. De plus ce fyftême fait 
les vaiffeaux fanguins les organes du 
mouvement mufculaire , & prive de cet 
ofEce les fibres du mufcle ; ce qui répu-- 
gne à la raifon & à toutes les obferva- 
tions. 



Traité du 


94 

Art. iv. Enfin, un défaut commun à tous ces 
fitideTet^ méchanifmes où le fang eft l’inffrument im- 
yeux dans médiat du gonfiementdu mufcle - c’eftque 

lemufcle. .. ° vi j • • 

— r effet elt trop lent ; qu il doit avoir une 
«• ni. certaine durée marquée , & qu’on ne peut 

Syftêmes, . n . . r 1 

ré&tés. rallonger, 1 abréger , le varier enfin avec 
la promptitude requife , eu égard à fa du¬ 
rée & à fa force. Ces défauts font in- 
féparables de toute a&ion , de tout gon¬ 
flement opérés par une liqueur auffi grof- 
fiere que le fàng. Nous en avons im exem¬ 
ple convaincant dans le gonflement des 
coips caverneux du Priape exécuté pat 
cette liqueur retenue aufli & amaffée dans 
leurs cellules par la contraéHon des tiffus 
nerveux qui forment ces corps. 

5. Des véficules à remplir & à vuider 
demandent encore du tems ; cependant 
ce fyffême paroît, à cet égard, le moins 
déraifbnnable de tous. En lùpofant les vé- 
ficules extrêmement petites & multipliées* 
& en leur donnant à chacune un petit 
tuyau nerveux , on diminue extrêmement 
la lenteur qui feroit néceffaire , fi le muf- 
cle n’étoit qu’une veffie. i p . Parce que 
cette veffie unique contient une quantité 
prodigieufe de fluide, en comparaifon de la 
file du véficule qu’on lui fubffiîue. 2,?. Par- 
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Ce que la grande veffie n’a qu’un tuyau', 

par lequel il faut que cette grande quan- fluide ner- 

fcité de fluide paffe fucceffivement, au Heu Te mufcle! 

que les véficides infiniment petites ont cha- —-- 

cune le leur. Or un grand nombre de tuyaux sÿftêrâs 
doit avoir bientôt rempli fort peu de vui- réfutés * 
de. Pour concevoir la première raifon de 
cette diminution de ; lenteur , voyez dans Pianch. v. 
la Figure neuvième, les trois efpeces de vé- 
ficules, », b , c , lefquelles étant vuides 8t, 
allongées atteignent toutes également du 
point F>. au point E, & étant remplies , 
elles fe refirent auffi toutes également au 
point F. On voit clairement que les frais 
de cette plénitude , de cette contra&ion 
font bien différens dans ces trois genres 
de veflies. Les yeux feuls nous en con¬ 
vainquent , & les mathématiques démon¬ 
trent que fi la file, a, eft de cent véficu- 
les , dont chacune ait un diamètre de la 
centième partie de celui de C, cette fi¬ 
le , a, fera remplie & contra&ée avec là 
dix millième partie du fluide , qui feroit 
néceffaire pour remplir la veffie, c (a) 


( a ) La folidité des fphéres eft en raifon triplée 
de leur diamètre. Celui de la veille, c , étant fu- 
pofée de 100 parties , fa folidité eft iqocooq. Or 
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Art. tv, ' Mais malgré ees avantages du fyflême 
^We°ner-des vélicules , plulieurs raifons prouvent 
îe mufde. S < ï ue ce méchanifme n’elt pas encore ce- 

-lui de la nature.... i?. Outre celles que 

sÿftémesj’ai déjà raportées quelque augmentation 
réfutés, de vîteffe qu’on obtienne par la multipli¬ 
cation des vélicules , comme la lenteur de 
là premierë fupofltion ou de la veflie uni¬ 
que efl: extrême , il en reliera toujours 
trop pour égaler la promptitude reconnue 
dans le mouvement des mufcles. 2 0 . En 
fupofant même ces vélicules glonllées avec 
la dernierè vîtëlTé, comment expliquer la 
promptitude , avec laquelle un mufcle fe 
relâche , quand nous le voulons ? On fçait 
que ce relâchement fe fait auflï vite que 
là contraction ; ce qu’on rië peut expli¬ 
quer dans cette hypothèfë , qu’en difant 
que le fluide nerveux qui a gonflé les 
vélicules , s’en échape avec la même vî- 
têlfe, avec laquelle il les a remplies, que 
par conféquent il y à à cës vélicules des 
Vailïeaüx 


le diamètre des vélicules, a, a, eft ( hypoth. ) li 
leur folidité effc 1. 

Par conféquent la folidité de la file des cent 
vélicules eft i oo. La partie qu’elles font de la vef 
fie, C, eft donc— T —. C. Q. F.D. . 
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Vaiifeaux de fortie égaux à ceux de l’àf- Âa-iv. 
fluence ; or fi cela eft , le fluide nerveux flâde^er- 
fortira de la véficule à mefure qu’il y fera 
entré ; il ne s’y en fera aucun amas ; il ———» 
n’y aura donc ni gonflement des véficu- s'yftêmeÿ. 
les , ni contraction mufculaire. 3 9 . Le fyf- réfutés ' 
terne des véficiües fonde la force des muf- 
cles fur le parallèle qu’on fait de cette for¬ 
ce avec celle de la veflie qui, gonflée d’air , 
éleve un poids confidérable, quoique l’im- 
pulfion de l’air qu’on y introduit, foit ex* 
trêmement petite. Mais cette grande for* 
ce de la petite impulfion de l’air vient en 
partie de Ce qu’il parcourt un grand es¬ 
pace , tandis qiie le corps levé fait peu 
de chemin ; c’eft-à-dire, que la raifbn dû 
grand effet de la petite force eft la len¬ 
teur avec laquelle elle le produit. Or , 
puifque le fyftême des véficules tend à dé¬ 
truire cette lenteur , il fe dépouille donc 
àufïï de l’avantage qu’il en voudrait tirer. 

Par conféquent tout le poids , qu’iui muf « 
cle leve , tombe directement fiir l’impuî- 
fion même du fluide nerveux dans les 
tuyaux des véficules , ce qui ne fait pas 
une petite difficulté dans ce fyftême ; car 
oit trouver dans le fluide nerveux le pria- 
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'Art. tv. cipe dé cette impulfion fi impétueufe, fi 

Aétionau 1 ■ 

'fluide ner-pUlllante ? 
veux dans . 

le mufcie. Mais un défaut plus capital encore & 
{.in. commun à tous lés fyftêmes précédens , 
ïéfatés?** c ’ e ^ qu’ils fupofent tous que la contrac¬ 
tion du mufcie fe fait par l’influence ac¬ 
tuelle du fluide animal du cerveau dans 
le mufcie , ÔC ils attribuent la force de ce 


dernier organe à la puiflance impulfive de 
cette influence ; c’efl-là ce qu’ils apellent 
le mommtum influx us. Or cette grande 
fupofition générale efi abfolument faillie 
& contraire aux expériences incontefla- 
blés de notre Article I. §. IL, où . nous 
faifons voir que des animaux ont vécu, 
marché, fait toutes leurs fonctions, fans 
.avoir de tête : Que des coeurs féparés 
du corps, dés morceaux même de coeurs , 
ont eu leurs mouvemens de fiflole & de 
diaflôle : Le morntntum influxus efl donc 
line chimere. Le principe du mouvement 
des mufeles aporté par les nerfs & les ar* 
teres , réfide donc nécefîairement dans 
l’organe, il y fubfifle un certain tems, 
fans avoir befoin d’être réparé , & il y 
agit làns une impulfion propagée du cer¬ 
veau, par im mouvement Ipontané, 
que nous tâcherons d’expliquer,. 
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Envain allégue-t-on en faveur de cette Art. iv. 
hypothèfe de l’affluence impulfive des ef- fi ^f‘ 0 ^ 
prits, qu’ayant coupé la tête à une grertouil- 

le, & pouffé un ffilet dans le canal de la_1_ 

moelle épiniere ; i°. Du côté du tronc 9 ï- ni. 
on a fait contraéler les mufeles des extrê- réfiuésT^ 
mités; z°i Du côté de la tête,on a mis 
en conVulfion les mufeles des yeux ; d’où 
l’on prétend inférer que le ffilet eft une ef- 
pece de piffon, qui force les elprits à cou¬ 
ler dans les mufeles ; comme fi un pifion 
aufiî peu exad pôuvoit avoir prife fur un 
pareil fluide ! Au lieu, de ffilet , j’ai intro¬ 
duit dans ces canaux moelleux un inftru- 
ment extrêmement pointu, & j’ai eu les 
mêmes effets qu’avec le ffilet. Donc ce 
n’eff point comme piffon qu’il les a pro¬ 
duits , mais comme un ffimulant qui a 
rompu des fibres & excité leur fenfa- 
tion, & delà le mouvement des mufeles 
finies au - deffous* 

t IV. 


Notre explication du mouvement mufeulàire• 

1. La fibre mufeulàire eft un canal dont 
les parois font faites d’une infinité de fils 
G 2 
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Art-, iv. liés entr’eux j & dont la cavité efl divifée 
fitide°net- en un grand nombre de cellules en lozan^ 
îe U mufcîe § es > ou a prochantes de cette figure. 

i. Les lames , qui forment Cés cellules 
Notre partent des fils qui conipofent Ces parois, 
Syfteme ’ & elles Communiquent entr’eîles , de mê- 
rianchev. mê que les fibres qui compofent lès divers 
faifceaux du mufcle. 

3. Par cette flruéhure , que nous fiipo- 
fions dans les figures io, n & 12 , plus 
fimple & plus régulière qu’elle n’efi dans 
la nature , pour plus de netteté, on voit 
clairement que la fibre 10 étant vuide, & 
fies iozanges allongées, elle devient très- 
longue ; & que cette même fibre, dans les 
fîg. 11 & 12 ayant fies cellules ou fieslo- 
zanges remplies de fluide , elle s’élargit 
cônfidérablement & fie raccourcit d’autant. 

4. Le même méchanifme aurait lieu , fi 
l’on fiipofoit que les fibres mufculaires bif¬ 
fent des efpeces de cordes torfes à la façon 
de nos cordes de chanvre. Le fil élémen¬ 
taire & non tors , fîg. 13 , dont la longueur 
naturelle iroitd’A en B, s’éloignerait beau¬ 
coup du point B. fig. 14 , par les feuls cir¬ 
cuits qu’il ferait en fie joignant & fe tor¬ 
dant avec plufieUrs autres fils femblables ; 
& cette corde fe raccourcirait encore da- 
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vantage , fig. 15 & 16 , en la gonflant d’un art.iv, 
fluide, qui, en augmentant fon diamètre fl A^°^ r u 
& les contours de fes fils , raccourciroit veux dans 
d’autant la longueur de la corde qu’ils for- e ce ‘ 
ment. 5. iv. 

5. Il fuffira donc maintenant , pour ex^Syftême, 
pliquer les différens états des mufeles , 

( §. II. N°. I. ) d’y établir l’aftion d’un flui¬ 
de qui remplifle ou dilate les fibres ou leurs 
interflaces ou leurs cellules , dans toutes les 
circonflances que nous offrent ces phéno^ 
menes, ( §. II. ) 

6. Il coule par les nerfs dans les muf* 
clés ( Art;. I. ) une lymphe nervale , ( Art. 

III. §. V. ) animée d’un fluide vital, qui lui 
efi: uni phyfiquement , & dont toutes les 
particules font elles-mêmes unies, par le 
fouverain Auteur, à la fiibflanee capable 
de fentir & de vouloir. 

7. Tout ce qu’il y a dans l’économie ani¬ 
male de parties nerveufes ou de parties 
fournies de nerf, comme les mufeles, eft 
pénétré &: imbu de ce fluide ; dé par-tout 
s’y trouve aufli l’efpece de triumvirat 
qu’il forme ; lymphe nervale , fluide ani¬ 
mal , ame. 

8. C’efi: la lymphe nervale poiuTée par 
les puiflances générales de la circidation 3 

G 3 
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Aakin'du & immédiatement par la pulfation du cer- 
veus e dans' veau > ^ P orte dans toutes ces parties, les 
ïe mufcie» autres principes qui lui font unis, Ç’eft, à 
5 . iv. fon tour, la plus fublime portion de ce pré- 
compofé , qui, parvenu à l’organe, 
remue & tout le compofé, & par lui, le 
folide qui le renferme, Çz) 

9, Les Partifans du fluide des nerfs 
font convenus jufqu’ici unanimement que 
la liaifon de l’ame avec l’elprit animal, eft 
telle , qu’au premier aâe de la volonté, 
celui-ci eft porté du cerveau dans les ré¬ 
gions les plus éloignées de ce réfervoir. 
Cette trop généreufe hypothèfe prodigue, 


(4) H faut bien fe garder de penfer que par 
cette exiftance locale de lame, & par fon tranfport 
aparent d’un lieu dans un autre, nous entendions at¬ 
tacher aucqne idée phyfique , corporelle , à ces er- 
preflions. Il eft évident que famé étant immaté¬ 
rielle , elle n’eft proprement en aucun lieu , elle 
n’occupe aucune place ; & qu’ainft.elje ne peut paf- 
fer phyfîquement d’un lieu dans un autre : Elle 
n’y eft qu’en puiflance ou par fa puidance , par fes 
actes , lés facultés, &c. & elle ne fe tranlporte que 
de la même maniéré. G’eft fufquqi nous nous, ex¬ 
pliquerons plus amplement à l’Article de U irritabilité; 
du Traité fuivant» 
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contre la vérité , les mouvemens de ces Art. w. 
puiflances. Notre fyflême , en les plaçant flddTceï 
dans les parties mêmes ( §. III. N°. 5. &i e eU mutie? 
Art. I* §. II. ) exécute les plus grandes ex- ~——— 
péditions mufculaires , avec les moindres 
mouvemens, ( N Q . 13 & fuiv. ) conformé- s y £tfme ». 
ment aux faits & aux vues d’une nature 
économe. 

10. Tout Etre penfànt s’aperçoit qu’il 
n’y a nul repos parfait dans la fubftance 
qui l’anime , & que certain état même de 
rêverie , où il la croit oifive , n’eft qu’une 
aftion moins vive, moins variée , .moins ré- 
fléchie de cette fubftance. 

Le Phyficien eft de fon côté convaincu 
que tous les fluides d’une extrême fubtüité 
•font dans une agitation perpétuelle. 

Du concours de ces deux vérités il ré- 
fuite que la partie aftive & la plus fublime 
du fluide nerveux qui remplit les fibres 
"mufculaires , ëft , tant que l’animal vit, dans 
une action continuelle. 

11. Tout fluide agité fe gonfle , prend Méchanh -_ 
un plus grand volume. Le fluide nerveux me du , t0 , a 

1, • , . , , r naturel 

d un vivant doit donc occuper plus d eçà- mufde,. 
ce que celui d’un mort , & gonfler par 
conséquent au premier degré, fes fibres 
mufculaires auxquelles il donnera , par-là ? 

G 4 
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iv. ee reffors de vie , qu’on apelle le ton natu> 

Adhon du , ~ ,* r „ „ 

fluide ner*re/ du mulcle, ( §. II. N°. 2. ) reffors dont 
le mufdef manquent les folides d’un mort. 

Notre ~ 12 * Ge reffors de vie étant l’état le plus 

Syftême. ordinaire , eff comme naturel au mufcle > 
la quantité du fluide nerveux néceffaire 
pour le produire, eff celle qui eff aufli pouf 
fée naturellement dans cet organe par les 
puiffances ordinaires ou perpétuelles (8) 
de la .machine. Mais puifqu’il eff démontré 
(Art. IV. §. III. N°. 4. ) que la contrat 
tion du mufcle ne dépend pas de fa commit■> 
mention inflantanée avec le cerveau , ni 
d’une influence fimultanée ( Art. I. §. II. ) 
du fluide nerveux ; il s’enffiit que cette mê¬ 
me' quantité médiocre du fluide nerveux, 
—* qui fait le Ample ton naturel du mufcle , 
pead d’un fuffit pour faire aufli fa contraCtion. Or 
Sentœ- cette contraCtion ffipofe néanmoins nécet 
iàirement ime plus grande dilatation de (es 
véflculçs , parle fluide qu’elles contiennent. 
Donc cette médiocre quantité de fluide, 
qui a fuffi pour le ton Ample du mufcle, 
ne fiiifît, pour fa contraction que parce 
qu’elle a un mouvement expanflf, qui lui 
fait encore occuper un plus grand eipace. 
Mais cette çontraûion eff l’effet de la v<> 
fonte ou . d’une aCtion de l’ame. Donç 
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l’eipece d’aétion imprimée au fluide des 
nerfs ou des fibres mufculaires, par la vo- fluide ner- 
lonté de mouvoir, efl im mouvement e*Hemufcie! 

, T^~ 

Voilà çe mouvement prouvé par la ne- Notre 
ceflîté des faits. Achevons de perfùader nos Y 
Recteurs que ce mouvement efl; aufli, vrai- 
lèmblable que réel. 

13. Dès que l’on conçoit que chaque Nouvelle* 
particule du fluide nerveux ou de l’elprit^^ du 
^animal efl animé ou lié par l’Etre fiiprême^ e t ^. f ex " 
à la fubflance vraiment active & le fiege 
primitif des fenfations & du mouvement , 

& que d’un autre coté on veut bien que 
l’aétion de cette fiibflançe , la volonté, trans¬ 
porte dans Tinftant ce fluide dans toute 
l’étendue d’un nerf fil devient bien plus 
aifé à croire que çe même acte de la volon¬ 
té écarte les unes des autres , épanôuif* 
fe , pour ainfi dire , les' particules du flui¬ 
de animal, & par lui de tout le fluide ner¬ 
veux, qui rempliffent les cellules des'fibres 
mufculaires. Pour çe mouvement, expanfif, petite^ 
là particule du fluidé'nerveux n’efl pas dé¬ 
placée de tout fon diamètre , car là fibre en 
étant fiipofée remplie, une expanfion de 
tout le diamètre feroit la fibre & le mufcle 
une fois plus larges qu’ils ne font dans le 
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Art. iv. relâchement. Or ce diamètre de la parties 
fltiîe°ner'l e du Aùide animal efl bien des milliers de 
lemufciT ^ 0 * s P^ US P et ^ °l ue Ce ^ d’un cheveu. L’eff 

—-pace parcouru par çhaqiie particule , lequel 

Notre' mefure l’aûion ou l’effet de l’ame fur ce 
Syfteme. ? e # donc bien des centaines de mil¬ 

lions de fois plus petit que celui qu’on lui 
fait exécuter dans l’hypothefe Vulgaire : 
celle-ci eff donc autant de fois moins vrai* 
femblable que la nôtre ; car la nature uni¬ 
forme dans fa conduite fait tout au moim 
dre frais poffible, 

ufages du 14. Nous avons vu ( Art. I. §. III. ) que 
du n feng le concours du fang artériel eff néceffaire 
dans la au mouvement mufculaire , comme caufe 

contrac- t ;■■■ . 7 

don du médiate & générale , mais non pas comme 
caufe "immédiate & ffmultanée ( ibid. N°. 3.) 
puifque, dans toutes nos expériences, les 
mulcles ont joui de leur contra&ion plü- 
lieürs minutes après l’interception de l’af¬ 
fluence du fang artériel. Nous nous fom-> 
mes crus autorifés , par nos obfervations , 
àpenfer ( Art.IV. §. I. N°. 16.) que les ar* 
rioles , qui fe ramifient dans nos fibres, y 
verfent une lymphe fpiritueufe analogue à 
celle qui coule dans les nerfs , lymphe ar¬ 
térielle qui efl: la fource de celle qui s’eff 
filtrée dans les filières du cerveau , & qui 
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étant un peu plus groÆiere que celle qui a IV > 

r r ° . . t Aftion du 

pu enfiler ces filières , devient par-la plus fluide ner- 
propre à s’y joindre , à la rendre plus co- 
pieufe, plus puifTante dans fon mouvement s TV : 
d’expanfion. Peut-être le fang artériel a-t-il Notre 
encore une autre utilité dans cette fohc- Sy ^ emc ’ 
tion. On fçait qu’il effc le principe de la 
chaleur du corps ; il ferait pofiible que la 
lymphe nervale, gélatineufe, eût befoin de 
cette chaleur , pour avoir la liquidité nécef- 
fàire à fes fondions , &C que ce fut par le 
défaut de çette fluidité que le froid qui 
nous faifit les mains, nous les rend gourdes , 
comme étoient les jambes de derrière des 
chiens de nos obfervaüons. ( Art. I. g. III. 

N°. 2,3. ) Il eft vrai que dans ces expé¬ 
riences j’ai tâché de fupléer à ce manqué de 
chaleur par celle du feu, mais ce fübfHtut 
n’efl pas un équivalent, le fang artériel a 
une chaleur humide , délayante , fpiritueu- 
fe, propre à liquéfier une lymphe gélatineu- 
fie , que le feu pourrait plutôt deffécher , 
coaguler. Cependant je penfe que l’ufàge Le fang 
principal & effentiel du fang artériel efi de ^ufcTes^n 
fournir aux fibres mufculaires un fuplément fluide mo - 
de lymphe nervale fiubalterne, mais très-al-iiaire de 
liée de celle des nerfs , fiiplément néceffaire nerfs. eS 
dans les grands animaux où les mouvemens 
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Art. iv. font confidérables , les nerfs fort ferrés ~ 9 
fidde°nef-' J P eu propres à porter beaucoup de fluide , 
ie mufciT ^ m ^ me cery eau fort petit ou incapable 
~J- d’en fournir une grande quantité , tel eft 
Notre ce * u * ^ es quadrupèdes. C’efl: donc par ce 
Syûême. fuplément de fuc nerveux fubalterne, qu’un 
mulet, qu’un âne , qui ont li peu de cer¬ 
veau , fi peu d’efprits animaux, comparés 
à l’homme , ont cependant une force fi 
fupérieure à la nôtre : ils ont beaucoup de 
làng, de grands poumons, & ainli un grand 
magafin de cette lymphe gélatineufe , fpi- 
ritueufe ? auxiliaire j au contraire , dans les 
animaux en qui toutes les liqueurs ne font 
prefque que cette lymphe mucilagineufe, 
ils n’ont pas même befoin de ce fuplément 
tiré du fang artériel. Ils font tout cerveau, 
tout fuc nerveux, le fàng devient un flui¬ 
de inutile ; aufli la nature ne leur en a point 
donné. Tels font les limaçons, les vers, dç 
terre, les polypes , &Cc. 

Une expérience de M> Chirac (4) me pa- 
roît prouver encore cette fonâion des 
liqueurs artérielles, de fournir aux fibres 


( a ) Philofophical tranfaci Abridgcd , tome j» 
page x s. 
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Siufculaires un fluide auxiliaire analogue 
à celui du cerveau & des nerfs. Ce grand fluide ner- 
Médecin enleva à pliifieurs chiens, le cer-^ 6 ^^* 
veau , le cervelet & la moelle allongée :— 
Quelques-uns cônferverent leurs motive- Notre 
mens , comme on l’a obfervé ci-devant • Syfteme ” 
mais enfin ils moururent quelques mo- 
mens après , par l’épuifement, fans dou¬ 
te , du fluide moteur qu’ori a vu qui ré- 
fide im certain tems dans les mufcles, & 
par la ceffation de l’affluence du fàng, qui 
y porte le fluide auxiliaire. Alors notre 
Anatomifle pouffa de l’air dans les pou¬ 
mons de ces animaux & leur rendit panj 
là le mouvement, non-feulement au cœur, 
mais même au refte du corps. La fource 
capitale du mouvement mufculaire , le cer¬ 
veau , le cervelet & la moëlle allongée , 
ayant été fuprimée par l’opération de 
M. Chirac , la vie n’a pu être rapellée 
dans ces animaux que par fa fécondé four¬ 
ce , le fluide nerveux auxiliaire que porte 
dans les organes l’affluence du fang que 
ce Médecin a rétablie , en foufflant 
dans les poumons , & même en redon¬ 
nant au fàng , par ce fouffle , cet efprit 
fühtiî de l’air magafin du fluide animal que 
lui fournit la retiration. 
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Aafôiîdu 15« Le mufcle ne fe contrariant qüë 
fluide ner-p arce q ue f es £b res font gonflées , élar-’ 

veux dans r _ .. > ° ' .. 

le jnufcie. g ïe s par 1 expanüon du fluide neveux , il 
femble qu’on devroiî s’attendre à voir fon 
Syftême. volume total s’augmenter ; mais cette con- 
tradion expulfè de fes interfüces le fang, 
dont il hâte par-là le retour vers le cœur i 
ainfi que l’éprouvent ceux qui courent ; 
ç’erft âufîi par ce méchanifme que les Chi¬ 
rurgiens rendent le jet du fâng de leurs fai- 
gnées plus brillant , en faifant contrader 
les mufcles qui matelaffent le bras faignéi 
Or les vaiffeaux fanguins occupant une 
partie cônfidérable du volume du mufcle i 
ce qui eft fenfible par la rougeur qu’ils 
lui communiquent. Il n’efl pas étonnant 
que le fang expulfé par la contradion des 
fibres compenfe avec excès le gonflement 
qu’exige Cette fondion, d’autant plutôt que 
ce gonflement allez peu cônfidérable, par 
lui-même, produit un raccourcifïement qui 
fe joint encore à l’expulfion du fang pour 
diminuer le volume du mufcle. La pâleur, 
qu’on remarque alors à cet organe privé 
de fang, efl une confirmation de l’expli- 
Raïfon de cation précédente* 

titude°dei a . . 16. La petiteffe prefqu’infinie du dé- 
ti°on. rac " placement que fupofe le mouvement expanjîf 
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cîu fluide nerveux, &fon union intime avec Art. ïv„ 

Famé , expliquent parfaitement la prompt u^dé 

titude étonnante de la contra&ion.' Celle , veux 

- le mufcle. 

du relâchement , qui la fuit a volonté v —-- 

réfulte du même principe. Le fluide n’a pas Notre* 
plus d’eipace à- parcourir , pour fe remet- Syfteme ‘ 
tre dans fon premier état, dans fon état é^du re* 
naturel , & il y efl follicité par l’affinité auffi promt* 
ou Fattra&ion qui fe trouve généralement 
entre les particules de même nature ; car 
le mouvement d’expanfion efl: forcé & ne 
fubfifle que tant que Famé le foutient con¬ 
tre cette précédente force attra&ive ou 
congrégative , fi Fon peut dire , laquelle 
efl Fantagonifte de la forcé expanjive. 

17. Le mouvement expanjif étant un ef- Pour(Juo j 
fet de la volonté, & la dureté du mufcle le mufcie 
étant proportionnée à l’un & à l’autre, pou^éLter 
il efl naturel que celle-ci foit plus confi- p^Jôiiy^ 
dérable pour élever im poids de 100 liv. 
que pour en foutenir im de 10 liv., par¬ 
ce que le premier exige un plus grand ef¬ 
fort, un afte plus violent de la volonté , 
une expanfion enfin plus vigoureufe. Il 
n’en efl pas de même du relâchement ; il 
efl toujours le même, parce qu’il efl pro¬ 
duit par une caufe purement phyfique , 
qui efl uniforme & incapable par elle- 
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■Art. Vf. même de ces variations fpontanées ou vq* 

Aftiondu. . . 

fluide ner-lontaireS. 

fcmuîcie! 18. Les lames * qui divifent la cavité 
L § IV " de la fibre mufculaire eh plufieurs cellu- 
Notre les, étant ( Art. IV. §. IV. N?. 2.) dès 
Æ^fon^es productions des parois même de Ces & 
rides du bres, ces cellules ne fçàUroient être 2on- 

juufelecon- 7 J , ° 

tradé. flees , comme les reprefente la Fig. 12, 
qu’elles ne tirent vers l’axe de la fibre les 
portions des parois auxquelles elles font 
attachées , tandis que l’efpace de ces pa¬ 
rois , qui efl: libre de Ces attaches , fera 
pouffé en dehors par l’ëxpanfion du flui¬ 
de nerveux* D’oii il réfultera des boffet- 
tes, des ridés dans toute l’étendue des fi¬ 
bres , & par conféquent dans toute la fur- 
face, des mufcles contractés. A quoi il 
faut ajouter que les nombreufes ramifica¬ 
tions des vaiffeaux fanguins , répandus 
dans le mufcle, doivent être froncées par 
fa contraction , & augmenter d’autant les 
rides: qu’on y aperçoit dans cet état. 

, 19. L’eau tiède injeCtée par l’artére dans 

un mufcle y rapelle la contraction. i°. En 
pouffant dans les fibres mufculâires la lym¬ 
phe gelatino-fpirituéufe des extrémités ar¬ 
térielles.... 2°, En aiguillonnant , par fon 
Hftpuîfion fa chaleur , le principe aCtif, 
comme 
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comme on le fait en piquant un mufcle, Art.iv. , 
ou en jettant defliis de l’eau chaude. fluid e °ner- 
20. La lymphe nervale , une fois apor- ilmufde* 
tée dans les fibres , y luit les lolx ordi- $ IL 4 
nàires de la circulation, elle y-réfide un Notre 

0 , / J Syftêrae. 

certain tems & n en tort que. pour ren- Lymphei 

rrer dans des veines lymphatiques defon^^ evif - 
etpece , ou pour fe difliper par la tranf- principe de 
piration. Son féjonr dans les organes du *J ietena " 
mouvement & fon aûion locale expli¬ 
quent ces battemens du cœur féparé du 
corps , ces mouvemens des mufcles du 
tronc & des extrémités dans des animaux 
auxquels on avoit coupé la ' tête , &c* 

Certains animaux . comme les anguilles , 
les viperes , donnent de ces mouvemens 
finguliers plus vifs & plus long-tems , par¬ 
ce qite leur lymphe nervale eft plus géla- 
tineufe, plus tenace & comme réfineutè, 
fi l’on peut dire, & nullement trantpira- 
ble ; ce qui efi: encore bien prouvé pour 
le tems prodigieux qu’on garde les vipè¬ 
res, tans leur donner aucun aliment .1 c’efi 
par cette nature glutineufe de ton fluide tout 
nerveux que le polype efi comme indefi- 
truclible. Il n’en efi pas ainfi de tous les 
animaux fort tànguins , très-chauds, dans 
lefquels la circulation efi fort vive , les 
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Ar.^ iv. liqueurs, très-fluides , & la transpiration 
flS°ner- U f ort abondante ; la lymphe nervale s’y 
le mufcie* P r <> m ptement , & a befoin d’une 

———.réparation prefque continuelle^ 

ç. IV. 4 

Notre ii. Mais dans quelqu’efpecê d’animal 
S l'T C ' de ^ Ue ce P ll ^ e ^ tre 5 la petite indépendance 
la volonté momentanée,: qu’on obferve dans les or- 
modifi-'ganes du mouvement & du Sentiment, 
fenfations S P ar ra P ort à leur liaiSon avec le cerveau, 
-fe propa- n’empêche pas que la régie la plus géné- 
fucner- raie né Soit, que l’obftade , qui intercepte 
lew Inter- cett€ liaifon , ne fuprime aufli ces deux 
fondions^ dans les organes ; parce que* 
ses, &c. comme on vient de le voir , (N°. 10 , il.) 
celles-ci dépendent, non-feulement du fleu¬ 
ve du fluide nerveux fourni par le cerveau ; 
mais encore d’un mouvement tant volon¬ 
taire que naturel communiqué par lame 
& l’eSprit animal, fon affbcié, à la lymphe 
nervale-, infiniment immédiat des opéra¬ 
tions Phyfiques du mouvement mufculai- 
re & réciproquement, ( Art. III. V. 
N°. 6 . ) Sujet immédiat avec'les boupes 
ou toiles nèrveufes , de l’imprefliôn des 
objets extérieurs qu’elle rend aux efprits, 
& que ceux-ci rendent à i’ame. Sans la né-' 
ceflité de cettë médiation de la lymphe, 
la ligature d’im nerf n’empêcheroit pas 
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plus le mouvement & le fehtiment, que aat. m 
la ligature de la corde mouillée n’empê- Aftiondu 

11 • , flmd ner- 

che la propagation de 1 electneite ou du veuxdans 

mouvement de la matière électrique atta-_ c *. 

chée aufli à la corde & à l’eau dont elle 
elt imbue. Mais la modification imprimée au Syftême. 
fluide nerveux, tant par les actions & les 
pallions de l’ame , que par les imprefiions 
extérieures des objets réfidens en partie 
dans la lymphe nervale même , & les mo¬ 
difications propres aux autres principes,, 
étant étroitement liées à celles de cette 
lymphe , ou ne failknt qu’un tout avec 
elles , il s’enfuit que la ligature , en in¬ 
terceptant la continuité du fleuve de cet¬ 
te lymphe , fuprime auffi la communica¬ 
tion de la modification totale ou commu¬ 
ne d’une portion du fleuve à l’autre , & 
par conféquent la fonChon qui en dépend. 

Avec ces principes , nous n’avons pas 
â craindre , comme dans le fyfiême des 
■vibrations , que le filet nerveux affe&é , 
ne fe continuant pas jufqu’au cerveau , la 
fenfation qu’il porte ne fe perde avec lui, 
ou ne fe confonde , à fà réunion , avec 
d’autres nerfs. Ici la fenfation fe fait dans 
là partie même, & la perception qu’en a 
l’ame dans le cerveau vient de ce que la 
H z 
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Art. iv. même mondification qui l’affe&e dans l’ôr- 
fluidifier- g ane » î’affe&e au même infiant dans tou- 
veu^ dans te l’étendue de fa puiflfance (a) & par 

le mufde.. r , . r A - v J r 

--coniequent dans la tete fur-tout , piuf- 

ïiJtrê qu’elle efi; le trône ou le fiege principal de 
Syftême. cette puifiance. 

Ainfi donc l’immatérialité de l’un des 
affociés à la liqueur nerveufe , & la fnb- 
tilité extrême de l’autre , expliquent la 
promptitude infinie , avec laquelle fe fait 
la communication des modifications ; & la 
nature palpable , liquoreufe de la baze du 
fluide , explique fes propriétés plus com¬ 
munes , comme fon féjour dans les orga¬ 
nes , fa circulation , les circonflances de 
fon évaporation, &c. 

Je n’ai garde d’entreprendre de déter¬ 
miner les efpëcës de modifications du flui¬ 
de nerveux, qui Côrrefpondent aux diver- 


( a) Nous le répétons encore ici - Un être > tel 
que l’ame j ne réfide en aucun lieu, n’occupe au¬ 
cun efpace , aucune étendue, que par fa puiffance . 
C’eft de cette maniéré que j félon nous, elle efl 
répandue & prefente dans toutes les parties du 
corps ;. Sentiment dans lequel étoit Saint Auguftin. 

Epijl. l66. 



Mouvement musculaire, i 17 
fes impreffions des objets extérieurs , aux Art.iv. 

' , 1, Aftion du 

differentes actions de lame , en un mot,fluide ner- 
de carariérifer, par des modifications par- [e^ufcie. 
ticulieres, les rôles que joue ce fluide des ^ ^ 
nerfs dans les fenfations & les pallions ; Notre 
ceci paffe le but de ce Traité , & vrai- Syftême * 
femblablement la fphere de l’efprit hu¬ 
main. Qu’il me fuffife de dire , pour jus¬ 
tifier mes expreflions , que les diverfes 
penfées & les fentimens n’étant que des 
modifications de la fubftance penfante , 
la part que le fluide des nerfs peut avoir 
dans les fenfations , les mouvemens &C 
toutes les fondions de l’ame , ne doit non 
plus confîfter que dans certaines modifica¬ 
tions de ce fluide. 

22. Puifque le mouvement expanfif du pourquoi 
fluide nerveux & la contradiori du mufi ^travail 
cîe qu’il produit,, hâte la circulation duépuîfe les 
fang , & par conféquent la tranfpiration ; c 
il précipite aufli la dépenfe de ce fluide 
repompé par les veines ou échapé par les 
pores vers l’atmofphere. Donc le travail, 
où ces contrariions des mufcles font foiu 
vent répétées, produira une grande difii- 
pation du fluide nerveux. 

D’un autre côté ce fluide ne fçauroit 
diflendre fouvent <k. avec violence les 
H j 
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&. T,IV ; Seules des fibres mufculaires , fans y pro- 

Aôion du . ’ J r lu - 

^uide ner- duire des tiraiilemens, dont la répétition 
lemufde! doit à la fin y exciter mie forte dinquié* 
r t iv "* tu d e » Ce dernier accident produit la laffi, 
Notre tilde , la fatigue ; & le premier, l’épuife» 
Syfieme. ? fuites ordinaires du travail, 
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Ig pSlî ’ É T ô i S lié de corrëfpondance 
l lj llll avec le célébré M. Haller , lorf- 
BMll que je compofai le Traité fur le 
Mouvement mufçulaire couronné par l’A¬ 
cadémie de Berlin en 1753, & celui fur 
la fenfibilité de la Dure-mere & de la Pie- 
jnere qui efl une fuite du précédent. Per-? 
fuadé , comme je le dis alors à M. Hal¬ 
ler , que la diyerfité des opinions ne doit 
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mettre aucun obftacte , ni à l’eftima ni 
même à l’amitié entre les gens de Let¬ 
tres , je ne fis point de difficulté de lui 
avouer mes opinions contraires aux. lien* 
nés , je lui envoyai même mon Traité, & 
réciproquement il m’adrefla & les liens & 
ceux de fes Eleves , qui défendoient la 
t'hèle opofée. J’ai lu tous fes Ouvrages, 
& ceux de quelques autres Obfervafeurs ; 
j’ai répété & fait répéter par mes Eleves 
les plus capables , les expériences de fes 
difciples & les fiennes. J’ai faili avec em- 
prelTement toutes les occafions d’en faire 
fur les blelfés que mon Hôpital a pu me 
fournir depuis 1753. J’aiintéreffé dans les 
mêmes Obfervations tous mes Correfpon- 
dans de France y d’Allemagne , d’Italie, 
d’Angleterre , &c. L’Edition , que j’offre 
au public, eft le produit de tous ces tra¬ 
vaux réunis & des réflexions auxquelles ils 
ont donné lieu. J’ai infiffé davantage fur 
les Obfervations , contre lefquelles M. 
Haller a publié dès objections , dont je dois 
lafolution à ce grand homme, à l’Académie 
de Berlin qui a fait imprimer le Traité 
attaqué, & au Public que cette queftion in- 
téreflèo 
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ARTICLE PREMIER. 

Senjibilité des Méningés & en particulier 
de la dure-mere . 

Es preuves de la fenfibilité des Menin- 
ges font dire&es & in dire des. Lespreu- 
ves dire&es fe tirent des expériences & des 
obfervations oii cette fenfibilité fe manifefte 
par fes lignes ordinaires j les indire&es font 
celles qui réfultent des accidens plus ou 
moins grayes de la lézion de ces Méningés 
ou des épanchemens de fang , de pus , de 
férofités virulentes , &c. qui les afïe&ent. 
C’en fans doute de cette derniere efpéce 
de preuves que nos Peres ont conclu la 
fenfibilité de ces membranes. Et en effet, 
comment les croire infenfibles, lorfqu’on 
voit que leur lézion, occafionnée par tout ce 
qu’on vient de dire, produit ou des fièvres 
lentes , fuivies d’un marafine mortel, ou 
rafioupiffement léthargique, le délire, des 
conviUfions ,1a mort ? 

Mais les. motifs qui ont déterminé nos 
Prédécefîeufs à croire les Méningés fenfi- 
bles font-ils moins décififs pour nous ? Il y 
a cependant peu de Praticiéns qui n’aient 
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été témoins de quelques-uns des faits fur 
-•lefquels cette croyance efl apuyée ; les 
” Auteurs en font remplis & je ne dois pas 
négliger des faits aufli favorables à mon 
opinion. Je me contenterai néanmoins d’en 
citer quelques-uns qui ièrviront de préli¬ 
minaires & d’apui à mes obfervations. 

Bonet , dans fon S&pulchretum, raporte 
qu’une fille s’étant fait une legere bleffure 
à la têté, fut prife au bout de trois jours, 
d’un grand mal tête , & mourut le lixie- 
me ; on trouva un amas de fang fiir les 
Méningés qui étoient enflammées. Obf.y4 t 
p. j G. tom. 1,1.1. 

Une femme reçut im coup qui lui lit 
une plaie peu confidérabie ^ le troifieme 
jour elle eut un grand mal de tête, lafié- 
. vre furvint ; elle, mourut. On trouva dans 
la crâne un phlegmon , & la dure-mere 
fubmergée de pus, Ibid. feci. i. obf. Go u 

Un Payfan reçut un coup fur la pau¬ 
pière fupérieure & fut tourmenté par de 
violens maux de tête ; il mourut le neu¬ 
vième jour ; on trouva une portion des os 
de l’orbite qui piquoitla dure-mere & fous 
la pie-mere tm petit abfcès. Ibid. obf.. 5 y. 

Un homme blefle à l’occiput, fut mal 
jpanfé ; il fe fit une métaftafe du pus dans 
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l’intérieur : la fièvre fiirvint, il mourut au art, l 
bout de quarante jours, & l’on trouva le Dure ' mere ^ 
foyer du dépôt purulent fiir l’os Ethmoïde. 

Ibid. obf. 41. 

C’efl: un fait reconnu par les Praticiens 
& dont Bonet raporte plufieurs exemples, 
p. 8,9, &c. Que les engorgemens fan- 
guins , inflammatoires, phlegmoneux de la 
dure-mere donnent la fièvre capitale & des 
douleurs de tête fort fenfibles. 

Un certain Philofophe avoit d’ordinaire 
un mal de tête infoutenable, placée au iin- 
ciput , dans un elpace qu’on auroit cou¬ 
vert avec les doigts. On lui ouvrit le 
crâne , & l’on trouva en cet endroit un 
peu d’humeur corrompue & la dure-mère 
épaiflie. Obf. <)8. p. 5 4. 

Un jeune homme mourut après avoir 
fouffert un grand mal tête. Sa dure-mere 
étoit remplie de rugofités , & fa pie-mere 
d’une épaifieur extraordinaire étoit en quel¬ 
ques endroits adhérente à la dure-mere. 

Obf. 64. p. 3 /. 

Une femme de cinquante ans ayant fouf¬ 
fert pendant fix mois des maux de tête 
cruels, tomba en léthargie & mourut. On 
trouva à fa dure-mere une tumeur fquir- 
reufe. Obf. Gy. p. 32. 
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aat. i. Un Payïàn, qui avoit fouffert des maux 
Dure-mcrc. de tête , avoit deux exoftofes adhérentes 
à la dure-mere. Obf 68Abid . 

Une jeune fille , fujette au mal caduc, 
fe plaignoit d’une grande douleur de tête; 
on : lui trouva fur la dure-mere environ 
une cuillerée de fanie. Obf. 2.2. p. \y. 

Un homme réduit au marafine par un 
violant & ancien mal de tête , étoit d’une 
fenfibilité extrême aux imprefliôns du froid; 
il mourut fubitement : on l’ouvrit ; il y 
avoit entre la dure-mere & la pie-mere 
un épanchement purulent. Obf zG. p. lit. 

Un malade affligé de maux de tête & 
de fluxions habituelles , mourut en con- 
vulfion ; on découvrit des férofités fous la 
dure-mere , dans la région du Cervelet, 
Obf. 1 y. p. 1 5 . 

Une Dame qui depuis dix-huit ans avoit 
habituellement un flux hémorroïdal , de¬ 
vint enfuite fiijete à la migraine, & en 
étoit prife ordinairement toutes les femai* 
nés. L’ufàge des purgatifs lui procura des 
relâches de quinze jours, un mois mê¬ 
me ; mais qu’arriva-t-il } la douleur 
n’étoitpas plutôt calmée que l’oeil du côté 
malade fondoit en larmes ; quelquefois 
c’étoit par le nez qu’elle rendoit ces eaux; 
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elle en éroit charmée , parce qu’elle étoit Art. r. 
affurée qu’après cette évacuation elle au- Dure ' mere ' 
roit quelques mois de tranquillité. Enfin, 
elle mourut, & l’on trouva environ cinq 
livres de férofités , tant entre le crâne 
la dure-mere que dans les replis de cette 
membrane. Obf. 18. p. ij . Preuves certai¬ 
nes que l’affection hémorroïdale tranfpor-, 
tée dans cette Méningé y avoit caufé cet¬ 
te elpece de douleur , qu’on apelle mi¬ 
graine , & que de fon engorgement étoient 
iffues les férofités en queffion. 

La femme d’un Chirurgien de Cher¬ 
bourg avoit reçu un coup de pierre fur 
le pariétal droit ; au bout d’un mois, elle 
eff prife des accidens ordinaires de l’épan- • 
chement du pus fur les Méningés. La Motte 
veut la trépaner ; on s’y opofe, elle meurt ; 
on lui trouve la dure-mere altérée, & du 
pus entre cette membrane & la pie-mere. 

La Motte, Obf. i 5 o. tom . 2. 

Le même Auteur attribue la perte de 
prefque tous les fiijets trépanés à l’Hôtel- - 
Dieu de Paris, à l’imprefiïon de l’air cor¬ 
rompu de cet Hôpital , fiir les Ménin¬ 
gés qui en font gangrenées. Il a remarqué 
que les fractures du crâne qu’on y traite 
& dont la nature fait elle-même le fequeffre 
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Art. r. ont ^ ll &ccès > P arce que cette même nature 
Cure-mere. couvre les Méningés d’une couche de bour¬ 
geons charnus , avant de faire ce fequeûre, 
& que par-là elle les préferve de l’impref- 
fion de l’air infedta Tom; z. pd 30$. 

Un Jardinier tombé du haut d’un efca* 
lier, fut fans connoiffanee, rendit du fang 
par l’oreille ; il revint de cet état , mais 
il retomboit dans des égaremens de l’ef- 
prit, dans des eonvulfions ; on le trépana 
enfin le dixième jour ; on lui tira une gran. 
de quantité de fang liquide épanché fur la 
dure-mere. Tous cesaccidens cefTerent & 
il guérit. Ibid. Obf. i 58 . Les Obfervations 
159 , 160 , 162 , font pareilles à la précé- 
dente. L’Obfervation 170 réunit les acci- 
dens de l’apoplexie à ceux de l’épilepfie , 
caufées par du pus féjournant fur la 
dure-mere ; tous accidens qui fe diffipent par 
le trépan, parce qu’il évacue cette matière 
& délivre la dure-mere de cette irritation. 

Voici une preuve plus direfte de la fen* 
fibilité de la diu-e-mere. 

» M. Poupart a vu une femme, à qui 
» il avoit fallu enlever la moitié du crâne, 
» & qui s’en fervoiq à demander l’aumô- 
» ne. Comme elle avoit la moitié de la 
» dure-mere découverte, un jour que quel- 
» qu’uj} 
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j> qu’im la lui toucha légèrement avecle D A ^ T ^’ e . 

» bout du doigt, elle jetta un grand cri , & __ 

» dit qu’on lui avoit fait voir mille chan- 
» déliés, journal des Sçavans du 3 Juillet 
1684. , & Obfervat. de Phyjiq. ionu z.p. /< 5 V). 

M. Haller croit , réfuter cette Obferva- 
tion, & quelques-unes des fuivantes , en 
attribuant les effets de cet attouchement 
à la compreffion du cerveau ; mais ce fça- 
vant Profeffeur n’a point fait attention'aux 
circonfiances fuivantes.... 

1 °. Cette dure-mere ne fut touchée que 
légèrement avec le bout dit doigt. Ainfi le 
cerveau n’a pu recevoir aucune compref¬ 
fion d’un pareil attouchement, St un ébram 
lement fi leger n’a pu palier la dure-mere x 
& n’a produit tant d’effet que par la gran¬ 
de fenfibilité de cette membrane. 

2 0 . Je ne fçaurois palier à un auffi cé¬ 
lébré Phyfiologifte que M. Haller, d’avan¬ 
cer que la compreffion du cerveau pro¬ 
duire de la douleur. Tous les jours on 
apuye alfez pefamment fur le cerveau des 
enfans, auxquels la fontanelle efi encore 
molle , fans leur caufer aucune fenfation. 
fâcheufe. 

Dans quelques accouchèmens, quelles 
compreffions horribles ne fouffre pas ce 

K 



ï4<S Dissertation sur ia 
Art. i. vifcere ? n’eft-il pas évident qu’elles feroient 

Dure-mere. v v . . • y*--, 

-«-perdre a 1 enfant mille vies s il les avoiî, 
en fupofant fon cerveau fenfible au fimpie 
attouchement du boiit du doigt comme le 
Veut M*.Haller? Mais confiiltons là-deffus 
des adultes pleins de raifon. 

Les fecouffès, que donnent à cet orga¬ 
ne les fauts d’un danfeur, y font des com¬ 
prenions très-violentes elles n’y caufent 
pas la moindre douleur. J’ai vu bien des 
commotions du cerveau par des chûtes } 
les malades étoient aïîoupis , ils ne pou- 
voient fe tenir débout, au moins un cer¬ 
tain tems ; mais ils ne foudroient point. 
J’ai vu un cerveau extrêmement affaiffé 
par une très-grande quantité d’eau dans 
• un hydrocéphale , & cela fans que le ma¬ 
lade portât la moindre plainte. En effet, 
on conçoit que la comprefïïon ou l’afFaif. 
fement de cet organe pouffé à un certain 
degré peut interrompre le cours des ef- 
prits, rèndre le fujet léthargique , paraly¬ 
tique , mais non pas foudrant ; car les ef¬ 
fets précédens font précifément le contrai¬ 
re de cette fenfïbilité augmentée ou exci¬ 
tée , que M. Haller veut attribuer à la com- 
prefîion du cerveau. S’il y a des commo¬ 
tions de cet organe avec des fymptomes 
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douloureux, c’efl que fes membranes par- Art. i. 
îicipent à la commotion , & ont été ti- Düre ~ mfire ° 
raillées, forcées par les mêmes fecoufles. 

Ainfi les cris des animaux , auxquels M* 

Haller a détaché la dure-mere , venoient 
du déchirement des fibres de cette rnem- 
brane, & non de la compreflion du cer¬ 
veau par le doigt de l’Opérateur, comme 
le croit ce célèbre Médecin» Voilà comb¬ 
ine les plus clairvoÿans fe font illufion , 
quand ils ont embraffé , adopté un fyflê- 
me : Ce préjugé fait méconnoître la vé¬ 
rité dans les circonfiances ôii elle paroît 
le plus évidemment; car il efi démontré, 

& par les faits & par la théorie , que la 
compreflion du cerveau ne peut être dou- 
loureufe , non-feulement dans l’opinion de 
ceux qui croient cet organe infenfible , 
cette conféqüence efl: trop claire pour ceux 
ci ; mais encore en fupofant ce vifcere 
doué de fentimenf , puifque les nerfs re¬ 
connus unanimement pour avoir la fenfi- 
biiité la plus exquife, font tous les jours 
comprimés * fans en recevoir la moindre 
douleur, quoique la compreflion aille fou- 
vent jufqu’à y interrompre le cours des 
efprits , ôc à jetter les parties, ou ils fe 
portent, dans une fiupeur totale ; c’efl: ce 
K a 
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'âxt. i. qu’on a éprouvé, lorfqu’on s’eft fortement 
Dure-mer e. ^ long-tems apuyé ou fur fon bras ou fur 
une cuiffe, &c. 

On avu dans quelques-unes des Obferva- 
txons précédentes, & nous lifons dans l’Hif- 
toire de l’Académie , année 175,1, p. 27, 
que des petits .o,s pointus, formés dans la 
dure-mere^picotant celles-ci & la pie-mere, 
ont donné des maux de tête, des vomif- 
femens, perte de çonnoiffance , perte to¬ 
tale des idées deftruôion entière de la 
niémoire, épileplie & enfin la mort. Il 
eft impoffible d’attribuer à des os pointus 
une comprefiion du cerveau capable de 
produire de tels accidens, ni même d’attri¬ 
buer ces accidens - à une fimple compref- 
lion du cerveau.. > 

Ces Obfervations fe trouvent confir¬ 
mées par deux autres de la même natu¬ 
re , raportées dans la même Hiftoire de 
l’Académie, années 1713 & 1739 , p. 21 
& 44. En voici quelques autres. 

Un Militaire tourmenté pendant fix ans, 
de douleurs de tête & de tintement d’oreille , 
mourut ; on lui trouva dans la faulxun os 
pointu , qui piquoit la dure-mere , & avoit 
gangrené cette membrane. Bonct , Obf. C9. 
p. 32, l.i. feci. 1. 
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Un Chirurgien de la connoiflance de Art. v 
Borelli, trouva dans ta dure-mere d’un Dure ' mere 
homme qui avoit fouffert de grands maux 
de tête, un os hériffé de plufieurs poin¬ 
tes. Ibid. p.Go. 

Un enfant de neuf ans /attaqué de con- 
vulfions les plus violentes , .en mourut 
malgré tous lesfecours de l’Art. La Motte 
Chirurgien de Valogne lui trouva des os 
pointus attachés à la dure-mere , entre cet¬ 
te ..membrane & la pie-mere. Obf iyi s 
tom. z, P . 297 ' 

M. Hélie , Doyen des Maîtres Chirur¬ 
giens de Rouen, m’a donné un morceau 
de crâne , qui, à la fuite d’une fraéhire an¬ 
ciennement guérie , avoit laiffé vers' l’in¬ 
térieur un enfoncement & une pointe qui 5 
picotant la dure-mere , avoir caufé des 
maux de tête perpétuels à ce fujet. 

Saviard , Obferv. VI. p. iG. ouvrit dans 
le mois de Mai 1692 , le corps de feu 
M. Moreau , Auditeur en la Chambre des 
Comptes, qui avoit été cruellement tour¬ 
menté , pendant plus dune année avant 
fon décès , d’une fi violente douleur de 
tête , qu’il en perdok le plus fouvent la 
raifon ; & cette douleur étoit toujours ac¬ 
compagnée d’une fievre plus ou moins 
K 3 
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Art. l confidérable. Il n’avoit que trente-cinq 
Pure-mere. ans ^ ^ ètoit d’une vigoureufe çonftitution, 
& avoit joui d’une affez bonne fanté juf- 
qu’à ce qu’il eut été furpris de çe mal fa* 
cheux. 

» Saviard découvrit entre la dure-mere 
■ » & la pie-mere , fous la jonction de la fin 
» ture fagittale avec la Iambdoïde , à l’en*. 
» droit oiila faulx efl plus élargie, un pe* 
» tit os triangulaire, dont les angles étaient 
# fort pointus & en état de piquer ces 
» membranes fort douloiireufement à cha- 
>> que fecouffe qu’il pouvoit recevoir. Il 
» avoit le volume d’un gros pois , avec des 
$> angles un peu faillants & aplatis. La dure- 
» merq était toute livide aux endroits où 
» les pointes de çet os l’avoient piqué, & 
$> il en fortit quelque peu de pus. 

J’ai moi-même trouvé le 2.8 Mai 175J 
dans la dupliçature de la faulx du nommé 
Guillaume le Sueur, Paveur , de Oeflel 
près de Rouen, deux pièces offeufes , lef 
quelles avoient donné à ce fujet des dou¬ 
leurs de tête confïdérables , & lui avoient 
occafîonné des péripneumonies, des cra- 
çhemens de fang, des vomiques & enfin la 
mort. 

Le fils d’un homme connu, après une 
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chute négligée, fut pris d’un mal de tête 

perpétuel dont il mourut. On lui trouva- 

une pierre plâtreufe enkiftée entre la dure- 
mere & la pie-mere , & très-adhérente à 
la première. Bonet , p. Go. 

Un enfant de dix ans tombé dans un 
efcalier fut le derrière de la tête, reffentit 
des douleurs continuelles à cette partie & 
fut pris de plufieurs accidens dont il fut la 
victime. On lui trouva encore une pierre 
plâtreufe enkiftée & fort adhérente à la 
dure-mere , placée entre celle-ci & la pie- 
mere , fous la future lambdoïde. Ibid. 

M. du Verney & un Médecin de ma 
connoiflance ont trouvé des vers dans le 
finus longitudinal fupérieur de jeunes fu- 
jets , auquel cet infecte avoit caufé des 
maux de tête, des convulfions , une .fievre 
lente que la mort feule pût faire finir. Bo¬ 
net raporte plufieurs obfervations de vers 
trouvés dans les membranes du cerveau , 
dans les finus fronteaux, dans le cerveau 
même. Il donne des lignes pour les diftin- 
guer, & ceux qui attaquent les membra¬ 
nes font caraétérifées par des douleurs plus 
vives, p. Gy. Il n’eft pas pofiible de fupofer 
une compreffion du cerveau par un ver 
contenu dans un finus de la dure-mere 9 
K 4 
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Arv. i. par de petites iames d’os , par des os gros 
Pure-nrer& gQmme des pois enfermés dans fâ duplica- 
ture. L’irritation & par conféquent la fen- 
hbilité de cette membrane font donc les 
feides caufes de ces accidens mortels. 

En 1696 un Payfan Breton , accablé de 
rAcadlm1e maux t ^ te depuis quinze ans , vint à 
Ï700. p^c-l’Hotel-Dieu de Paris chercher du foula- 
gement ; il y mourut. M. Duprey, qui y 
étoit alors Chirurgien , trouva les deux ta¬ 
bles de fon crâne perforées en plusieurs 
endroits , ëc la dure^mere gangrénée vis- 
à-vis de ces ouvertures , fans que le cer¬ 
veau fut aucunement intéreffé. M. Duprey 
donna ce crâne à M. du Verney, pour fes 
Cours publics , & ces deux grands Hom¬ 
mes attelèrent le fait à tout l’Auditoire, (a) 
Un Moine foüfffant depuis dix ans d’un 
grand mal de tête , prenoit envain pour fe 
foulager plus de trois livres de Philoniutn 
par an. Il mourut. On lui trouva le crâne 
carié , beaucoup de férofités dans cette, 
partie. Bonet , Obf. yi,/?. jA.. 


(à) Cette Obfervation m’a été communiquée pat 
M. Hélie qui étoit prefent aux Leçons de M. du 
Verney, & qui l’avoit écrite fous la didée de cç 
Profeileur, 
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Un nlçere fur le pariétal caria cet os , 1 e Art.i. 
perça de plufieurs trous qui furent fuivis de Dure ' mere * 
douleurs de tête incroyables & d’une mort 
lente. Ibid. p. Jj. Obf. 94. 

Un enchifrenement confidérable condui- 
fit â une léthargie fubite & mortelle ; on 
trouva l’os frontal carié. Ibid. Obf. $ 5 . 

Un jeune homme long-tems tourmenté 
du mal de tête vers l’occiput, mourut d’un 
violent accès d’épylepfie ; il avoir une 
carie confidérable à l’occipital. Ibid. Obf 
$<?• 

Un autre malade fujet à de cruelles dou¬ 
leurs de tête qui le firent auffi périr, avoit 
le crâne carié , & la dure-mere étoit cou¬ 
verte d’humeur glaireufe. Ibid. Obf cjj. 

On peut voir dans le même Auteur plu¬ 
fieurs Obfervations pareilles , qui prou¬ 
vent que l’altération du crâne , les faniés 
& purulences qui en tranffudent, en affec¬ 
tant la dure-mere , ont caufé des maux de . 
tête mortels. Or tous ces faits ne font-ils 
pas autant de démonflrations de la fenfibi- 
lité de . cette membrane. 

Le 30 Décembre 1751 on aporta à no¬ 
tre Hôpital le nommé Euftache Fleuri, ou¬ 
vrier d’une de nos Manufactures de Faïen¬ 
ce , à qui la roue , qui broyé l’émail, avoit 
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• Art, i. emporté tous les tégumens de la tempe 
droite avec l’oreille, & avoit brifé toute la 
partie écailleufe de llos temporal, qu’elle 
avoit de plus enfoncé dans la cavité du 
crâne par fa partie inférieure. J’enlevai 
toutes ces pièces. Je paffai enfuite les doigts 
fous les parties reliantes du crotaphite, & 
fous les bords du crâne , oh ayant fend 
encore quelques efquilles , je paffai au- 
delfous de mes doigts , entre la dure-mere 
& les bords de la fraâure , le petit cro¬ 
chet moufle , dont je me fers dans l’opéra¬ 
tion de la fîflule lacrymale pour faire for- 
îir du nez la bougie que j’ai palfée dans le 
canal nazal. Le malade fe plaignit beau¬ 
coup pendant cette 'recherche , & me fît 
de vives inliances de lui faire moins de mal. 
Cependant mon crochet moufle ne touchoit 
que la dure-mere & les bords du crâne frac¬ 
turé. Mes doigts, qui foutenoient les autres 
parties molles , étoient fans mouvement. 

M. Haller croit que la compreflion du 
crochet a pu fe communiquer au cerveau ; 
le mot de crochet peut le faire penfer aux 
Le&eurs qui ne connoiflent que ceux qui 
fervent à l’accouchement ; mais quand on 
fera attention à la délicatefle de celui-ci 
fait pour aller chercher une bougie fous 



SENSIBILITÉ DES MENINGES. 155 

le cornet inferieur du nez , on concevra art. i. 
qu’il ne peut produire la compreffion allé- Dure ' mere - 
guée , & de plus on a vu combien eff fri¬ 
vole cette raifon prife de la compreffion 
du cerveau. 

Pour le panfement , je mis fur la dure- 
mere un plumaceau imbibé d’eau Ipiritueu- 
fe de lavande , qui fit faire encore quel¬ 
ques plaintes au bleffé, 

L’efprh de vin , dit M. Haller , fe fait à 
peine fentir à la dure-mere dans l’expérien- ; 

ce de M. le Cat, 

Eff-il bien étonnant qu’une tête écrafée ; 
qu’une dure-mere ainfi contufe ait peu de 
fenfibilité , dans un état ou le lujet abforbé 
à prefqu’une infenfibilité générale. 

Les effets du fimple attouchement de 
mon crochet & l’impreffion de l’eau de 
lavande font deux cirçonllances affez déci- 
lives en faveur de la fenfibilité de la dure- 
mere. Cependant j’aurois pu rendre cette 
décifion plus complette , en touchant avec 
mon crochet le milieu de la dure-mere, les 
tégumens & les mufcles alternativement & 
en interrogeant, à chacim de ces effais , le 
bleffé, fiir le degré du fentiment particu¬ 
lier à chacune de ces parties ; mais j’étois 
li occupé -du foin de foulager ce malhen- 
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Art. r. reux de fa bleffure affreufe, que cette idée 
. e ' mere ‘ ne me vint qu’une heure après fon panfe- 
ment. 

Je me promis bien d’exécuter ces effais 
au panfement du foir ; mais ce bleffé étoit 
tombé dans un afîbupiffement léthargique, 
& mourut peu de tems après. On l’ouvrit, 
on ne trouva aucune lézion au cerveau, & 
il étoit affez clair que celle de la dure-mere 
étoit la feule caufe de fa mort. J’eus une 
preuve toute femblable à celle-ci des acci¬ 
dents mortels de la feule lézion des ménin¬ 
gés, le 15 Février 1752 , dans un Ouvrier 
bleffé aux travaux du nouvel Hôtel-Dieu 
qu’on bâtifToit alors hors la Ville ; mais cet¬ 
te obfervation n’ajoute rien aux précéden¬ 
tes. 

La dure-mere d ’EuJlache Fleuri , qui ré- 
pondoit à la plaie , fut trouvée tranfparen- 
te en fon milieu, comme fi elle eût été 
- deffechée & pénétrée d’huile. Cette circon- 
fiance me fait penfer que pour faire dés 
effais décififs fur la fenfibilité de cette mem¬ 
brane , il faut qu’elle foit fraîchement dé¬ 
couverte & non altérée par des matières. 

C’eft une remarque qu’a faite M. Laghi 
que lors même qué la dure-mere eft deve¬ 
nue infenfible au milieu d’une fraéture dé- 
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Couverte , elle conferve fa fenfibilité fous Art. i; ' 
les bords du crâne ; on a vu cette obferva- Düre ' mere * 
tion vérifiée par les douleurs qu’a excitées 
le pafiage de mon crochet fous le crâne 
d’Eufiache Fleuri, & elle a été confirmée 
tout récemment fur le nommé Jean-Baptifie 
Prunier, jeune manœuvre, de Sotteville- 
lès-Rouen, dont nous parlerons à l’Arti¬ 
cle fuivant. Le fentiment étoit fort équivo¬ 
que dans l’elpace de la dure-mere qui étoit 
découverte ; mais quand je parfois des .inf- 
trumens entre elle ôc le crâne le bleflé fe 
plaignoit. , 

Enfin le 9 Juillet 1752. je retrouvai cet- 
te précieufe & malheureüfe occafion que 
j’avois laide échaper le 30 Décembre 1751 
de décider , par des faits bien cirçonftan- 
ciés , la grande queltion de la fenfibilité de 
la dure-mere. 

Antoine Mabire , manœuvre-maçon , âgé de 
vingt-deux ans, de Fleury la Forêt de Lyons , Mabire ‘ 
travaillant chez Madame la Comteffe dlAu- 
ger, tomba le trois Juillet à fept heures du 
matin, d’ime échelle de vingt pieds de haut ; 
la tempe gauche porta fiir l’angle d’unè 
piece de charpente / qui fit plaie, enfonça 
& brifia cette région du crâné. U fut fàigné 
trois fois dans ce jour ^ & nous arriva le 
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Art ; i. lendemain à fept heures du foir à l’Hôtel- 
Dure-mere. D^u R oueru j[ aV oit le coronal Si l’os 
Mabire» tem poral à leur jon&ion au haut des tem- 
. pes &: contré l’orbite , brifés & enfoncés* 
Une longue piece inférieure étoit flottan¬ 
te, & la fubhance du cerveau fortoit par 
l’ouverture faite au-deflùs dé l’orbite vers 
le petit angle» 

Je fis l’incifion cruciale en cette région; 
j’enlevai les tégumens d’au-defiùs & des 
environs de ces pièces brifées ; mon mala¬ 
de étoit plein de raifon. Avant de détacher 
toutes ces pièces , dont les arrachemens 
pouvaient étonner la dure - mere , feus 
cette fois l’attention de faire notre expé¬ 
rience circonftanciée. Jè touchai avec un 
cure-dent les tégumens & le péricrâne que 
je venois de débrider , & je demandai au 
blefifé s’il fentoit oe que je lui faifois. Il 
me répondit que oui. Je pafîai le même cu¬ 
re-dent par la fraâure , & l’ayant mis & 
remué fur la dure-mere , je lui demandai 
encore s’il le fentoit ; Eh ! oui , s’écria- 
t-il ; mais lequel des deux vous fait le 
plus de mal, lui dis-je ? Celui où vous êtes 
à prefent, repliqua-t-il. Tous les Chirur¬ 
giens de l’Hôpital, au nombre de quinze 
ou vingt, etoient prefens à ce panfement, 
& font en état d’atteller ces faits. 
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Alors j’enlevai les pièces fra&urées au D ^ RT - r ‘ 

nombre de neuf , dont une triangulaire-üfî 

avoit trois doigts & demi de hauteur , 8c Mabire * 
trois doigts de bâze ; une autre prefque 
quarrée avoit un pouce 8c demi de long 
& un de large ; les fept autres étaient 
moindres, cette extradion fut laborieufe 8c 
dura fort long-tetris. Le bleffé fatigué * 
après cette opération, ne fentoit plus l’at¬ 
touchement du cure-dent, ni fur le dure- 
mere ni fiir les tégumens. L’efprit-de-vin feu! 
apliqué fur la dure-inere renouvella fes dou¬ 
leurs 8c fes plaintes. Peut-être qu’un fiijet' 
moins Courageux 8c moins fein d’efprit n’eut 
pas même fenti cette liqueur fpiritifeufe , 8c 
que c’eft-là le cas des bleffés qui ont don¬ 
né occafion de croire que la dure-mere efï 
infenfible. D’ailleurs il peut y avoir des por¬ 
tions dé cette membrane prefque càrtilagi- 
ftèufes , ou offifîées, en qui le ièntiment 
foit réellement éteint. 

Le lendemain dit pànfement, notre bleA 
fé plein de cohrtoifTance 8c de vigueur, 
donna encore lès témoignages les plus au¬ 
thentiques de la fenfibilité, tant des tégu¬ 
mens que de la düre-mére. En nétoyant 
celtë-ci avec de faufTeS tentes , 8c en la 
lavant du fang épanché avec parties égales 
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Art> I( d’eau commiuie & d’eau de lavande, il 
Dure-mere. a ffi rma bien pofitivement qu’il fentoit beau- 
Mabire. coup de douleur ; il a redoublé fes plaintes , 
quand j’ai paffé le bout des doigts & une 
plaque de plomb perforée en crible, entre 
la dure-mere & le crâne. 

La dure-mere étant ainfi couverte de cette 
plaque àcâufe principalement des éruptions 
fréquentes de la fubfiance du cerveau , il 
n’y eut plus moyen de répéter nos expé¬ 
riences jufqu’au quatorzième jour dé l’opé¬ 
ration , que les bourgeons charnus de la 
dure-mere commençant à pafier à travers 
les trous delà plaque, j’enlevai celle-ci & je 
trouvai la plus grande partie de cette mem¬ 
brane couverte de ces bourgeons charnus. 

Je la nétoyai avec une faufie tente, & 
la lavai avec l’eau de lavande tempérée par 
une moitié d’eau commune , ainfi que les 
chairs des tégumens. Je demandai au blef- 
fé s’il fentoit ce que je lui faifois , il me ré¬ 
pondit que oui ; je l’interrogeai fur le de¬ 
gré de fa douleur, il me dit qu’elle étoit 
médiocre , & il fit-la.même réponfe , foit 
que je lui touchafie les chairs de la dure- 
mere , ou celles des tégumens. Ces nou¬ 
velles expériences me parodient confirmer 
les opinions reçues j les douleurs étoient 
, médiocres, 
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jiriédiocres , parce que les médicamens Art. i . 
ipiritueux apliqués tous lesjours y àvoient 
accoutumé ees parties & émôüfle leur Mablfa » 
Sentiment ; elles étoient égalés de part & 
d’autre, parce que les bourgeons charnus 
de la düre-meredu péri-crâne & des té- 
gumens étoient exactement les mêmes. 

Cette expérience a été répétée & lès 
réfuîtats confirmés dans les panfemens fui- 
.Vans. 

S’il y a dans toute la Phyfique expéri¬ 
mentale des faits précis, exacts , évidens 
Ceux-ci en font certainement du nombre , 

& cependant Mi Haller publie dans les Ga¬ 
zettes de Goîtingue , dans fes Differtations 
fur l’Irritabilité, &c. que mes expériences 
font vagues &L indéterminées. J’avois droit 
d’attendre d’un Sçavânt tel que M. Haller 
moins de préjugés & plus d’équité. 

Il y avoit à la région de la dure-niére 
déchirée, de Mabire , & au cerveau qui 
rempliffoit cettë ouverture , une efcarre 
blancheâtre /pour laquelle je trempai, dans 
le miel rofat, un de nos plumaceaux déjà 
imbibé d’eau de lavande tempérée. Dès le 
lendemain cette portion dû cerveau avoit 
des bourgeons vermeils, & en peu de jours 
là chute des efcarres ? oii lès exfoliations 
fc 
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Art.i. s’étant faites, il n’y eut plus qu’une feulé 
Dure ' m ere. couche charnue uniforme , d’un fentiment 
Mabire. égal, mais plus enfoncée vers le milieu de 
la plaie , que vers les tégumens , parce que 
la fermentation fupuratoire , qui gonfloit 
cette portion du cerveau & lui faifoit ex¬ 
céder ce niveau, étoit éteinte. Quand les 
exfoliations excitoient ime nouvelle fupu- 
ration abondante , le fond de la plaie fe re« 
levoit vers le niveau. 

Le quarantième jour de l’opération, il 
s’étoit amaffé un peu de pus , qui avoit 
féjourné dans l’enfoncement, dont je viens 
de parler ; le bleffé fe plaignit d’un petit 
mal à la tête, qui ceffoit dès qu’il étoit I 
panfé. Cette impreflion du pus fur la dure- 
mere couverte de chairs grenues, ext une | 
nouvelle preuve de fa fenfibilité, & elle 
confirme les conféquences que nous avons 
tirées en fa faveur, des grands maux de te- j 
te produits par les impreflions des corps 
ou des matières nuifibles fur la dtire-mere, 
touchée à nud, fi l’on peut dire , par ces 
matières. 

Ces Obfervations & un grand nombre 
d’autres dont nous avons raporté quelques- 
unes, démontrant que les maux de tête font 
- la douleur particulière à la dure-mére 6c à 
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la pie-mere. Il devient évident que ces mem- - p 
branesont leur fenlibilité , : comme lesmuf-Düfè-iiiërë. 
clés ont auffi la leur , non-feulement .aux" Mabir ^ 
impreffions des corps étrangers, mais en¬ 
core aux diverfes affeâions maladives ; & 
nous voyons tous les jours les fluxions , 
les rhumatifmes , la goutte , après nous 
avoir douloureufement tourmenté dans les 
mufcles , dans les jointures ,, remonter à 
la tête & nous y donner cette autre doii- 
leur particulière, que nous apellons mal 
de tête, parce que ces maladies ont leur 
lîege dans les envelopes du cerveau ; ainfi 
les migraines périodiques accompagnées de 
vomiffemens , & fi terribles par la dou¬ 
leur & l’accablement-, occupent ces mêmes 
membranes , fur lefquelles le picotement 
des petits os contre nature ont produit de 
pareils fymptomes , félon les Obferyatipns 
précédentes. Ges membranes font donc 
fenlibîes. 

Eh , fi elles ne l’étoient-poirit, comment 
leur lézion pourrait-elle caufer des acci- 
dens mortels ? On les déchirerait avec aulïï 
peu de danger qu’on coupe fês cheveux , 

& qu’on rogne fes Ongles ; & le terme de 
lésion ne leur conviendrait même nulle¬ 
ment. Un organe bleffé ne peut conduire à 
L 2 
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Àrt. î. la mort que de Time de ces deux façons j 
en interceptant le Cours des fluides,- 

Mabirco dont dépend la vie , comme l’ouverture’ 
d’une artere cohfidérabîe, Fa compreffion 
ou la feâiôn du principe des nerfs , ou en' 
dépravant en éteignant par la doidéur , 
ou par quelqu’autre caufe, ce même flui- 
de vital. Or îa lézion de la dure-mere & 
de la pie-meré n’intercepte point le cours 
du fang ou des efprits', en épuifant les 
fources de ces deux fluides. Il eft enco* 
te moins poflibîe qu’ime Ample blefîiire 
de caufe externe, puifle y porter une vi¬ 
rulence capable d’empoifonner ces fluides. 
Donc c’eft de la,douleur feule & delà 
perverflon des efprits, qui la fuit, que dé^ 
pendent les accidens mortels de cette & 
zio’nv ; 

Dira-t-on que le cerveau efl: fl près dé 
£es membranes, que les caufes violentes 
de leur lézion donnent atteinte à ce vifce- 
æe précieux ; &_ qüe c’efl cette derniere 
lézion, plutôt que celles-de ces membra¬ 
nes, qui produit lés accidens qu’on attri¬ 
bue à ces dernieres ? Mais ces vers trou¬ 
vés dans les-finus , ces petits os formés 
for la dure-mere ou dans fes duplications, 
fes ulçéres du-crâne tk. de ces méninges , 
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tous accidens lents & làns aucune violen- aît. k 
ce, -qui ont caufé.une mort douloureufe à ure mere > 
tous ces flijets, n’ont fait aucune violence 
au vifcere que contiennent ces membra¬ 
nes. 

Ajoutons à ces faits anciens des Obfer- 
varions nouvelles de bleflures mêmes de 
la dure-mere, qui n’ont pu porter en aucu« 
ne façon fur le cerveau, & qui prouvent 
par conféquent que leurs accidens étoient 
propres à la lézion de çette membrane. 

Le Samedi 4 Juin 1740 , veille de la 
Pentecôte , Denis Cauvet , Boucher à la 
petite Boucherie de cette Ville , homme de 
trente-cinq ans , & d’un tempérament très- 
robufte, en pefant de la yiande à une ba= 
lance, dont les fléaux fufpendent des cro¬ 
chets , laiflk échaper celui oit il vouloir 
accrocher un quartier de bœuf ; le poids 
équivalant que foutenoit l’autre bras du 
fléau agiflant tout entier fur celui du cro¬ 
chet dont la viande étoit échapée, releva 
avec violence celui-ci, qui rencontrant la 
paupière fupérieure de Cauvet, la perça , 
entra dans l’orbite , & le fufpendit , en 
quelque forte , par cette partie : Cauvet 
tomba fur le champ dans la flupeur & dans 
tous les accidens de la lézion de la dur§- 

l 3 
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'AkT. i. mere , qui tapiffe l’orbite ; & mourut en 
Diire-mere . tro i s ou q Uatre j our s, malgré tous les fe- 
cours de l’art. 

Le nommé Clermont , foldat du Régi¬ 
ment Royal Dragons , reçut Je Lundi z 
Avril 1753 , un coup de pointe d’efpadon 
à la paupière inférieure de l’œil droit ; il 
tomba fur la place fans connoiffance ; il fut 
faigné fur le champ & aporté à notre Hô¬ 
pital , oii il fut encore faigné du bras & 
du pied ; la connoiffance ne lui revint 
point ; il avoit le pouls petit, vermiculaire, 
des mouvemens convulfifs ; il mourut la 
nuit du 3 au 4, de fa bleffure. 

Par l’ouverture, je trouvai que le coup 
avoit porté au fond de l’orbite, fur le ca¬ 
nal du nerf optique , partie inférieure ex¬ 
terne , fiir l’apendice offeufe qui fépafe ce 
trou de la fente fphenoïdienne ; l’os, en cet 
endroit, avoit été brifé par la pointe de 
l’efpadon ; mais le nerf optique étoit fain 
& entier , ainfi que tous ceux qui paffent 
par la fente fphenoïdienne ; quelques ra¬ 
meaux de vaiffeaux feulement avoient été 
ouverts & avoient répandu du fang , dont 
nous trouvâmes encore quelques caillots. 
L’œil ni fes apartenances n’avoient point 
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été offenfés , feulement le nerf optique Art. î; 
avoit un épanchement de fang fous fa pre- Dure ' mere « 
miere tunique qui vient de la dure-mere. 

Tout ce côté de la dure-mere fituée dans 
le crâne , étoit auffi engorgé delàng, 8c 
il y avoit deffus , environ une ctieillerée 
dè lymphe épanchée. Enforte que, dans 
cette Obfervation , la dure-mere , tapif» 
fant l’orbite, la même membrane donnant 
la première tunique ail nerf optique , & 
tapiffant la région voiline du crâne , étoit 
la feule partie molle bîeffée & affectée des 
•lignes de lézion ; & par conféquent là fen- 
fibilité & fon érétifme feuls étoieht la cau- 
fe des accidens & de la mort qui ont fuivi 
cette bleffure. 

M. Haller dit, contre cette Obfervation, 
que le nerf optique a été lezé, de mon pro¬ 
pre aveu. 

On vient de voir, qu’au contraire , j’y 
dis expreffément ; mais le nerf optique étoit 
fain & entier.... Quant à l’épanchement de 
fang fous fa première tunique , c’étoit une 
fuite de la feule lézion de la dure-mere ; j’en 
dis autant de l’épanchement de lymphe on- 
fervés dans toute la région antérieure de 
cetté membrane : ainli il n’eft pas pof 
fible de fe foultraire à cette cônclufion ? 

L 4 
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aiT j que la bleffure feule de la dure-mere eft la 
Gore-meie-caufe de la mort de Clermont, & .de celle 
•*” de Cauvet. 

IL ejî bien difficile , dans une diffeclion or¬ 
dinaire , ajoute M. Haller , de fçavoir ,jî les 
nerfs,»., qui rampent au fond de. F orbite... 
ont été confervés . 

A moins que par une diffeciion ordinal 
re , M. Haller n’entende une diffeftion 
très-mal faite, je ne vois pas où efl la diffi¬ 
culté de diftinguer au fond de l’orbite, fi 
les nerfs font blefles ou non ; s’il s ? agit de 
filets de nerfs prefqu’imperceptibles , leur 
blelTure ne poufra produire les morts prom¬ 
ptes , dont il s’agit ici; s ? il eft quelüon de 
nerfs notables , il faudroit être bien mai 
habile en anatomie pour s’y méprendre. 

Depuis mon Traité envoyé à Berlin , 
j’ai fait & fait faire un grand nombre d’ex¬ 
périences fur la dure-mere ; il s’en eft 
trouvé quelques-unes , dont les fujets n’ont 
pas donné des marques que ces membra¬ 
nes fiiirent fenfibles ; mais le plus grand 
nombre dénotoient une fenlibilité déci¬ 
dée , &;• Ton verra , Art. IV , quel fond il 
y a à faire lur les faits négatifs, M. le 
Blanc , très-habile Chirurgien à Orléans, 
ÿf mon aipi, avoir trouvé une dure-mere 
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avec des aparences d’infenfibilité dans une Art * l 

- r Dure-mere» 

plaie de tete, accompagnée d une contu-_ 

lion & d’une commotion extrêmes ; cet 
ami, quelques mois après , fut lui-même 
attaqué d’une maladie dans cette membra¬ 
ne , qui lui donna une leçon bien vive 
fur là fenfibilité. Le .19 Juin 1756 , il fai- 
(oit voir à des Dames étrangères la fonderie 
de la Monnoie d’Orléans ; Les fourneaux 
étoient allumés ; la chaleur extrême & la 
vapeur de charbon l’affe&erent fur le champ 
par le nez, par la membrane pituitaire ; il 
fut pris d’un enchifrénement & d’une dour 
leur à toute la région antérieure & fupé- 
rieure de la dure-mere jufques vers,les oreil¬ 
les. Quelques jours après il relfentit, dans 
ces régions , les douleurs les plus cruel¬ 
les , & éprouva par la fuite les accidens 
les plus dangereux & les plus longs juf- 
qu’à çe que le pus fe fût ouvert une if* 
fue par les oreilles. Dès que fes vives dou¬ 
leurs fe relâchoient, il m’écrivoit pour me 
confidter. Dans fa Lettre du 16 Août 
1756 , qui étoit le cinquantième jour de 
cette douloureufe maladie, il m’affure fen- 
tir l’effet de la fiipuration dans la dupli- 
çature de fe dure * mere, & l’écartement 
des parois de cette dupliçature par le pus, 
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Art. ï.î pour fi faire jour par F endroit qui lui opo- 
Baiemeie.fi ra m0 ‘ ms ^ réfiflance ; c’ed-là , dit-il, la. 
ccrnfi de cer écartement que je rejfins dans 
mes grandes douleurs. Il me fimble que le 
pus diffique } pour ainfi dire, les lames de la 
dure-mere. Apres une Ji cruelle expérience , 
continue-t-il, que le DocteurHaller vienne 
nous dire que la dure-mere nefi point fien- 
jible. Hélas ! je l'aurois bien fouhaité ; je 
n aurois point foüjfirt les cruelles douleurs 
caufées par F irritation de cette membrane. 

M. Clavier, Maître en Chirurgie à Neu- 
bourg en Normandie , Eleve de l’Univerfi- 
té de Paris , & le mien pour la Chirurgie , 
m’a envoyé en Octobre 17 56 l’obfervation 
d’une plaie de tête , oit la dure-mere étoit 
découverte , Sc fur laquelle il a c'onfiaté 
plulieurs fois , devant plutteurs perfonnes 
_de l’Art, la fenfîbilité de cette membrane, 
à l’imprefiîon des liqueurs fpiritueufes, à 
l’attouchement d’un cure-dent , d’un fin- 
don , Sec. Il a apuyé cette obfervation 
d’uri procès - verbal où ces témoins’ ont 
figné, Se que j’ai entre les mains. ■ 

M. Salomon , Chirurgien à Neufchâtel, 
trépana le 12 Février 1759 l’enfant de Pier¬ 
re Tubeuf, compagnon Tailleur de la mê¬ 
me Ville, qui avoit le pariétal droit enfon* 
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ce d’un coup de chenet. Il enleva de ce ^Artï..- 

crâne quinze efquilles , qui lui donnèrent-1— 

un vafte champ aux expériences qu’il avoit 
envie de faire, dit-il, fur l’opinion du célé¬ 
bré M. Haller. 

« Le deux, trois, quatre cinq , fix & 

« feptieme jours - après l’opération dirent 
« ceux que j’employai , continue-t-il , à 
« mes efiais, en prefence de M. Chambox > 

« Médecin de cette Ville , & MM. Durand , 

« Lieutenans du premier Chirurgien du Roi, 

» & Chirurgien de l’Hôpital Militaire’, & de 
« Bonnaire , Chirurgien de l’Hôpital de la 
« Miféricorde. Ces Meilleurs obferverent, 

« comme moi, que l’extrémité, d’un ftilet 
« très-grêle , avec lequel je touchois la 
« dure-mere , y excitoit de la douleur ; & 

» que des fils de charpie portés le plus 
«perpendiculairement qu’il m’étoit pofii- 
« ble lur cette membrane , faifoient éprou- 
« ver au malade une fenfation douloureu- 
« fe , qui devenoit plus grande, lorfque 
» les fils étoient multipliés. Le malade re- 
» doutoit fur-tout l’efpnt de vin , dont je 
« lui faifois tomber quelques gouttes fiir la 
» dure-mere. Je faifois de grandes promef- 
« fes à l’enfant malade , pour qu’il ne criât ' 
«point, mais la douleur l’emportoit fur fa 
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Aut. i. M réfolutïon ; ii n’étoit pas poffible de lui 
Pu.re-mere-» dérober le moindre attouchement fait à 
» la dure-mere. Mesfix expériences ont été 
» faites avec toute l’attention poffible, & 
» nous avons obfervé à la dure-mere une 
» fenfibilité confiante & non équivoque, 
» foit en la touchant avec l’extrémité du 
i> Met, fpit avec les fils de charpie ou 
» l’efprit de vin. Ç’eft un témoignage que 
» nous devons à la vérité. A Neufchâtel ce 
» 17 Mars 1760. Signés , Salomon , Ghi- 
» rurgien , Chambox , Médecin, Dur mi 
» & de Bonnaire , Chirurgiens. 

Perfonne n’ignore la belle obfervatioa 
que M. Morand lut à la Séance publique 
de l’Académie de Chirurgie du 21 Avril 
Î757. On y voit que çe grand Chirur? 
gien a panfé très-long-tems les Méningés 
du cerveau d’un Bénédictin , qui avoit le 
crâne carié , & que dans les nombreux 
panfemens de cette longue cure , il s’eft 
convaincu de la fenfibilité de ces membranes,. 
Mercure de S eptembre 1 j 5 j , p. 146 , 1 5 1 , rS 6, 

M. Snip , actuellement Profeffieur en 
T\ Anatomie & Chirurgie à Amfierdam , m’a 
communiqué par une lettre du 5 Août 
1757 l’obfervation d’une opération du tré¬ 
pan , qu’il avoit faite vingt jours aupara- 
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vant à Doccum en Fri fe fa patrie , pour Art. i. 
un petit épanchement de fang fur la dure- Düre ' meré,: 
mere , qui avoit produit une efpece d’apo¬ 
plexie complette avee convulfions. Après 
l’évacuation du fang , les accidens dimi¬ 
nuèrent peu à peu. Le quatrième jour il 
forrit par l’ouverture du trépan beaucoup 
de pus , & le malade commença à fe por¬ 
ter beaucoup mieux , jufqu’an feptîeme jour 
qu’il ûirvint des convulfions affreufes du 
côté gauche du corps ; on faigna ,-on don¬ 
na des lavemens , les convulfions dimi¬ 
nuèrent , mais elles recommencerént le 
huitième jour & durèrent jufqu’au quator¬ 
ze , malgré les faignées , les lavemens , les 
véficatoifes , &c. Ce quatorzième jour 
M. Snip ayant trouvé au bord inférieur du 
trou du trépan une petite pointe qui blejfoit 
la dure-mere, il F ôta avec U couteau lenti¬ 
culaire , les convuljîons ceJJerm£ % &L le ma¬ 
lade fe porta à merveille. M. Haller me 
demandoit des convulfions, pour être con¬ 
vaincu de la fenfibilité de la dure-mere. En 
Voilà d’obfèrvées fur un homme & dans 
un cas bien plus fur qu’une expérience 
faite fur un animal, en voilà que je n’ai ni 
faite moi-même, ni fait faire, ni mandiées. 

Enfin en voici une qu’il me fournit lui- 
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Asn.i. même dans le premier volume de fa Col. 

^ 1 — re .le£tion de Thefes Chirurgicales choifies, 
p. 169 , in- 4 0 . où il eft queftion de la cure 
d’un champignon du cerveau , pour laquel- 
le on apliqua plulieurs couronnes de tré- 
pan. On y remarque , p. 182 , qu’on pou- 
voit toucher le champignon excroiflànce 
du cerveau , tant qu’on vc doit, fans faire 
mal au malade, mais que , quelques légers 
qu enflent été les attouchemens qu’on faifoit 
à la. dure-inere , ils êxcitoient des douleurs 
infuportables. Et dans L’explication que l’Au¬ 
teur donne des maux de tête cruels que 
reffentit d’abord pendant fept femaines M, 
EmelL de Rautern, fiijet de cette obferva* 
tion , il les attribue à l’inflammation, à la 
fupufation & à la folution de continuité 
des Méningés du cerveau , qui font, dit- 
il , douées d’une fenjibilité trés-exquife , 
p. 190. C’eù ce qu’on a déjà Vu dans plu- 
lietirs obfervations que j’ai empruntées de 
Bonet. 

Je poürrois groiïir cette Differtation 
des expériences que j’ai faites moi &mes 
Eleves , fur dès; animaux , de celles de 
MM. Lorri Français , Laghi Italien, Whytt 
Anglais , &c. qui prouvent la même véri¬ 
té , mais je fais peu de Cas des obferva- 
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lions faites fur les brutes ; & les Sçavans art. ï. 
ont entre les mains les livres des Auteurs Dure ' mere * 
que je viens de nommer. Je me contente¬ 
rai donc des expériences précédentes, ■& 
je finirai cet article par répondre à un 
argument que M. Haller croit très-con¬ 
cluant contre moi. 

Vous ne foütenez la fenfibilité des. Mé¬ 
ninges du cerveau, me dit-il dans fies let¬ 
tres particulières, que parce que dans vo¬ 
tre Phyfiologie vous regardez ces mem¬ 
branes comme le principe des tuniques des 
nerfs, organes du fentiment. 

R. Les Méningés du gerveau , regardées 
comme l’origine des tuniques des nerfs , &c 
la fenfibilité de ces Méningés font deux 
opinions très-difiincles , indépendantes me¬ 
me en quelque forte l’une de l’autre & 
auxquelles j’ai été forcé de donner mon 
confentement par les faits mêmes , faits 
anatomiques, quant à l’origine des nerfs, 
que le fcalpel & les yeux démontrent à 
tout Dififequeur , qui voudra fuivre la* 
dure - mere & la pie - mere Portant du 
crâne par les trous defiinés aux nerfs , 
faits anatomiques qui ont convaincu 
les Winfloü , les Riolâns , les Veza- 
les , lé-s Eufiaches , tous les Ànatomifies 
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Art. ?. enfin qui ont exifié jufqu’à ce jour } où M. 
rjurc-mere. H;a{lé r .prétend être venu pour leur montrer 
leur- erreur y faits de pratique auffi uni- 
verféllément reconnu#, quant à la fenfibi- 
lité de ces membranes , & qui dévoient 
firâper plus fouvent & plus vivement qu’un 
autre le Chirurgien d’un grand Hôpital. 
Telle efi fur ces méningés l’origine de mes 
fentimens , qu’on voudroit ici faire pafler 
pour des opinions conjecturales , hafardées 
fyfiématiquement , & foutenues enduite 
par opiniâtreté/ 

Je conviens qûe les méningés du cer¬ 
ceau étant fupofées fournir les tuniques 
aux nerfs , & ces nerfs piqués lùr leurs 
membranes extérieures étant très-fenfibles , 
cette connexion fait un fort préjugé en 
faveur de la fenfibilité de la dure-inere & de 
la pie-mere leur principe. Cependant cette 
fenfibilité n’ën efi: pas encore une confié- 
quence néceflaire ; & abfolument parlant, 
ces membranes principes pourroient être 
infenfibles, au moins en quelques endroits , 
êc leurs produétions avoir du fentiment. 
Aiiifi ma prétendue 1 hypotèfe anatomique 
de la continuité des nerfs avec la dure- 
mere ne me néceflitoit pas abfolument à 
admettre la fenfibilité de celle-ci. Les nerfs 
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Se portent-ils pas aux mufcles le principe AaT> y. 
du mouvement ? & cependant les nérfs Dure-meré: 
n’ont pas eux-mêmes ce mouvement. I)é 
même les méningés du cerveau pourroient 
porter aux nerfs le fluide fenfitif, fans être 
fenfibles elles-mêmes. Car pour être fënfi- 
bles ce n’efl: pas aflez d’avoir des filières 
pleines de fluide fenfitif, il faut encore qüé 
ces filières puiflent être ébranlées par lès 
objets extérieurs , de façon à produire fiir 
le fluide contenu l’impreflion nécéflaire à 
la fenfation. Or bien dès circonflances 
peuvent ôter à ces filières les dilpôfitiôns 
à être ébranlées par les objets extérieurs ; 
telles font la trop grande folidité de ces 
filières, des couches extérieures de fibres 
non Creüfes ou tout-à-fait folides, qui cou- 
vriroient ces filières , des dilpofitioris à l’of- 
fification de ces couches extérieures, leur 
contufion pâr des cOüps , leur engorge¬ 
ment par des maladies , & tant d’autres 
dilpôfitiôns à l’affaiffement ou à l’ôbAruéHoh 
qui ôtent à ces fibres Ou à ces lames ex¬ 
térieures la fouplefle , l’élaflieité j par les¬ 
quelles feules elles peuvent recevoir 6c 
tranfinettre au fluide contenu dans les fi¬ 
lières intérieures les' inïpreflîons des objets. 

En un mot, le principe du fentiment coût 
M 
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j le dans ces dures-m eres ou portions de 
Dure-mere.'4>jre - mere infenfibles , comme il paffe 
P "* dans un nerf envelopé d’un canal offeux, 
comme il paffe dans le nerf de la feptieme 
paire , lorfqu’il traverfe la partie pierreu- 
fe de l’os des tempes. Imaginons mainte¬ 
nant que cette écorfe trop folide, peut- 
être parce qu’elle eff trop voifine de fa 
fource & de la boëte offeufe , devient, en 
quittant cette boëte , en s’éloignant de fon 
principe , plus fouple, d’un tiffu plus rare ; 
alors ces défauts , qu’on, vient -d’y obfer- 
ver , diiparoîtront ? & avec eux cette in- 
fenfibilité. C’eff ainfi que dans les racines 
.des arbres il fe trouve des nœuds fréquens, 
dont la tiffure compacte & comme pierren- 
fe , intercepte , fans doute , la liberté des 
fondions de la végétation, tandis que dans 
le refte de l’arbre, dans les fommités fur- 
tout tendres & fouples , ces fondions fe 
font d’une façon brillante ; & cependant 
on ne révoque pas fans doute que ces ra¬ 
cines foient les principes, l’origine de cette 
végétation ou des fucs moteurs de cette 
fondion» 

•t-t 
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ARTICLE SEC ON D, 

S&nJlbiliÜ di la Pie-mere . 

’W ES obfervations précédentes regat- 
JEâ dent principalement la dure-mere ; en 
.voici qui font propres à la pie-mere , &C 
qui me paroilfent également établir la 
fenfibilité de cette membrane. 

Jean - Baptiûe Prunier , âgé de quinze 
ans, manœuvre-maçon de Sotteville lès— 
Rouen , dont j’ai fait mention à l’article de 
la Dure-mere, tomba le 22 Août 1764 du 
troilieme étage fur le pavé & le fraâura 
l’occipital du côté gauche. Il mourut le 
troilieme jour dans l’alfoupiirement & le 
délire , malgré le trépan & tous les fecours 
ulités en pareil cas. Il n’y avoit nulle alté¬ 
ration à la dure-mere ni au cerveau; la 
pie-mere feule étoit extrêmement engor¬ 
gée de fang , il y en avoit une extrava- 
lion générale , fur-tout à la partie opofée 
au coup. Dans cet endroit-là feulement oti 
le fang formoit des plaques très-vaftes ren¬ 
fermées dans la duplicature de la pie-mere 9 
il y avoit une altération fuperficielie d’un 
M 2 



îBo Dissertation sür lâ 

Art.iî. quart de ligne ou d’une demi-ligne au plus â 

Pie-mcre- l a corticale , dans l’étendue d’en¬ 

viron un pouce & demi de long, fur fix 
lignes de large ; altération qu’on voyoit 
bien qui venoit de la corruption du fâng 
contenu dans la duplicature de la pie-mere. 
Or je demande s’il eft croyable qu’une fi 
legere altération de la fubftance corticale 
ait caufé la mort de Prunier en trois jours, 
tandis qu’on a vu des abfcès confidérables 
dans le cerveau ne point faire mourir les 
fujets qui les avoient , & qu’on en a vu 
d’autres porter des corps étrangers pen¬ 
dant plufieurs années dans cette fubftance , 
comme on le verra à l’Article du Cerveau. 
N’eft-il pas bien plus naturel de perifer que 
que c’eft à l’altération générale de la pie- 
mere qu’on doit attribuer & les accidens 
& le fort malheureux de cet enfant ? Or 
comment concevoir que l’altération d’une 
partie infenfible fafte mourir ? 

Une femme de foixante ans harcelée 
d’une douleur de tête continuelle fi.it ou¬ 
verte après fa mort. On lui trouva dans la 
faulx cinq ou fix éminences ofleufes poin¬ 
tues comme des aiguilles qui piquoient la 
pie-mere. Bonu ,Obf. 103 ,p. 

Une femme de condition fouffrok les 
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douleurs de tête les plus cruels , comme lï Àn, nj 
des aiguilles ou des dards la piquoient. Elle - 1>ie ' nle - re * 
vouloir qu’on lui ouvrit le crâne. Elle de¬ 
vint hydropique & mourut. On lui trouva 
une efpece de rocher attaché à la dure- 
mer e & hériffé de pointes qui piquoient la 
pie-mere qui étoit couverte de mucofités* 

Ibid. p. 6g. 

Un berger cruellement affligé de dou¬ 
leurs de tête , fur-tout du côté gauche , 
pendant plus de deux ans , fuccomba à cet 
état. On lui trouva entre la dure-mere 8c 
la pie-mere , du côté gauche , une pierre 
de la groffeur d’un grain d’orge. Ibid. p. 73. 

Un homme de trente ans reflentit pen¬ 
dant fix mois de violens maux de tête. Il 
en mourut. On lui trouva la pie-mere li¬ 
vide jufques dans les confra&uofités du 
cerveau. Ibid. p. 37. 

Un homme de même âge , fort fujet à 
l’ivrognerie , après un excès de plufieurs 
jours , devint frénétique 8c mourut. On 
lui trouva les méningés gangrénées, Ibid. 

P-37- 

Depuis trente-un ans que je travaille 
dans l’Hôtel-Dieu de Rouen, j’y ai obier- 
yé environ une douzaine de malades atta¬ 
qués de cette roideur uidverfelle que nous 

M 3 
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»rt. H: apellons Tétanos , & je ne me fouviens pas 
pie-mere. ^> eJ1 avo ir vu guérir aucun. 

Tout le monde convient que cette ma¬ 
ladie confifle dans une contraction convul- 
iive de tous les mufcles ; mais quelle eftla 
caufe de cette contraction confiante } 

Les plus célébrés Auteurs penfent que 
cette caufe efl dans le cerveau , fource du 
Suide qui produit la contraétion ordinaire 
de ces organes. 

J’aurais volontiers foufcrit à ces autori¬ 
tés refpe&ables , fi je né m’étois cru bien 
fondé à regarder le cerveau comme un fil¬ 
tre ou même un réfervoir purement pafiif 
du fluide dés nerfs & des mufcles. Dans 
cette fupofition je ne pouvois plus trouver 
de liaifon entre la contraction confiante 
des mufcles , & une caufe quelconque pla¬ 
cée dans la fubflance du cerveau ; car fi 
cette caufe êfl irritante , elle n’a point d’efi 
fet fiir un vifcere qui manque dé fentim ent; 
fi c’efl un fimple obflacle au cours du flui¬ 
de nerveux , la contraction des mufcles 
s’en trouvera affaiblie ou anéantie , loin 
d’être portée à l’excès du Tétanos. 

Les Obfervations nous avoient apris. 
qu’un tendon , un nerf découvert & très- 
frrité donnent des convulfions Ô£ même 
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des convulfions confiantes , qui font le art. il 
Tétanos & fes diverfes efpeces; mais ces Pie ~ meîe » 
faits nous confîrmoient dans l’idée-^ où 
nous étions que le fiege de la caufe de ces 
maladies devoit être un organe très-fenfî- 
ble. Les nerfs, félon nous , reçoivent leur 
folidité, & ainfi Un des principes de leur 
fenfibilité , des membranes du cerveau ; 
d’où il étoit naturel de conclure que le„ 

Tétanos de caufe interne , qui auroit fon 
fiége au concours de ces nerfs, ou au 
principe du fentiment , auroit par confé- 
quent fa caufe dans les membranes du cer¬ 
veau. 

Quelque conféquente & quelque pro¬ 
bable que foit cette théorie, dont les prin¬ 
cipes nous parodient folidement établis 
dans notre Phyfiologie , elle peut être en¬ 
core regardée comme une fimple conje&u- 
re , fur-tout par ceux qui donnent du fen¬ 
timent au cerveau, & qui font tentés de 
le réfufer à fes membranes ; ainfi , pour 
la faire pafier de l’état de fimple conjeéiure 
à celui du vrai fyftéme de la nature, il 
falloit la vérifier par des faits , par des 
Obfervations. C’efi cè que nous avons eu 
le bonheur de faire d’une façon très-con- 
vainquante. 

H 4 
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nemere P fet w^eme n t, par l’ouverture des ca* 

—— davres des deux derniers malades de notre 
Hôpital , attaqués du Tétanos de caufe 
interne, & dans lefquels on a trouvé nul 
autre défordre qu’une inflammation uni- 
vçrfelle de la pie-mere & une îegere fit* 
puration dans toute ion étendue : Rien 
dans le cerveau que de très-fain. Çes deux 
Obfervations feules prouvent allez dé- 
monurativement que la caufe du Tétanos 
confiée dans cette inflammation de la pie-» 
mere. Cependant, avec un peu d’humeur , 
on pourrait peut-être encore alléguer que 
Cette inflammation n’efï que l’effet du Té¬ 
tanos même 5 ou du vice du cerveau qui 
î’avoit produit ; mais voici une troifieme 
Obfervation , qui me paraît décider net¬ 
tement la queftion. 

Le 12 Janvier 1752 , Pierre Perchepiè x 
âgé de foixante-fix ans , ouvrier du Lieu de 
Santé , où l’on conftraifoit alors notre nou- 
yel Hôpital, reçut fur la.tête le coup d’un 
étai d’un poids confidérable , il en fut ter- 
raffé & relia fur la place fans connoifîan-. 
ce. Revenu de cet état, il retourna chez 
lui, & y paffa la nuit affez bien. Le len¬ 
demain il revint à fon travail & fit fà jour-? 
pée à l’ordinaire, Première preuve que la 
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fuMance du cerveau n’avoit été ni affaif- a*t. ii. 

-, . , , , > 0 , Pie-mere. 

lee, m alteree par ce coup, ex que ia perte__ 

de connoiffance avoit été i’edet de la fe- 
couffe violente ôc de l’irritation momenta¬ 
née des membranes du cerveau, laquelle 
pereuffion douloureufe avoit fuprimé, pen¬ 
dant un certain tems, dans ces membra¬ 
nes , le concours des fenfations, dont el¬ 
les font le liège , & par-là avoit fuipendu 
les mouvemens çonféquens de lame & 
des elprits dans les organes du mouve¬ 
ment , à peu près comme il nous arrive 
qu’après une entorfe médiocre de la che¬ 
ville du pied , ou un coup fort doulou¬ 
reux à la rotule , nous fommes quelques 
momens fans pouvoir faire ufage de la 
jambe. 

Perchcpié , après fa journée , retourna 
chez lui ; mais il manqua d’apétit au fou- 
per, & la nuit il lut pris de délire. On 
l’amena à notre Hôpital le 15 Janvier, 
îroilieme jour de fon accident. Il fut fai- 
gné amplement ; il avoit une forte con- 
îulion & une tumeur mollaffe auxtégumens 
du pariétal gauche. J’ouvris cette tumeur 
& mis à découvert les os de cette région , 
auxquels je ne trouvai aucune fraélure. 

Le délire & les agitations continuèrent, 
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Art. ji. & il s’y joignit un Tétanos univerfel , qui 

Pie-mere . fâfofc que, quand on levoit la tête du 
blefle pour le panfer, on levoit aufii tout 
ion corps , qui étoit roide comme celui 
d’un cadavre gelé. On le trépana ; il ne 
fe trouva point d’épanchement; il mourut 
le 17 Janvier , cinquième jour de l’acci¬ 
dent , & deuxieme jour de l’opération : 
on l’ouvrit, on ne trouva ni deffus , ni 
deflous lès membranes du cerveau aucun 
épanchement , aucune lézion. La dure- 
mere avoit, ibus le coup , une difpofitioa 
llipuratoire, &c paroiffoit contufe ; la pie- 
mere contenoit une couche legere de pus 
dans toute fon étendue , & nous en trou¬ 
vâmes environ une ou deux cuillerées , 
tant dans les ventricules , que ibus la bafe 
du cerveau. Ce vifcere étoit d’ailleurs très- 
fain dans toute ià tifliire intérieure ; en« 
forte qu’il parut évident que tous ces ac- 
cidens , & notamment le Tétanos , ainfi 
que la mort du iiijet, étoient des fliites 
de l’inflammation fuputatoire de la pie-mere 
& de toutes fes apartenances comme le 
plexus choroïde, &c. inflammation occa- 
iionnée par la percuflion & la contufion. 

Cette Obfervation confirme donc aiü- 
îhentïquement notre opinion fur la fenfi* 
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bilité & les ufages de ces meres-membra- Art. ii. 

_ . . • , a Pie-mere. 

nés. On voit ici , des yeux memes, que_— 

la perte de connoiflance de Perchepié vint 
de la fiupeur , de l’impuiflance ou de 
l’inaction de ces membranes ; que le dé¬ 
lire ou le défordre de fa raifon a été, Vef¬ 
fet de leur inflammation ou de leur éré- 
tifine, 8 c non de ces maladies placées dans 
le cerveau , 8 c qu’ainfi leur état légitime 
efl une dilpolition capitale à la conflitu- 
tion d’un homme raifonnable ; que par 
conféquent elles font , ce qu’on apelle le 
flége de l’ame ou le fenforium commune {à). 

Notre opinion fe trouve confirmée par 
Fabrice Bartholet, qui allure que dans 
plufieurs frénétiques, dont il a ouvert les 
cadavres , il n’a trouvé que la pie-mere 
enflammée j le cerveau étant parfaitement 
lain. Bônet , l. i. fie, y. p. igo. 

Le même Bonetrapor tep.xi.L i.feci. t. 
trqis Obfervations de débilité de tête par 
un gonflement oédémateux des méningés, 

8 c fur-tout de la pie-mere , rempliflant les 
■ventricules des ferofités qui en exudoient. 

Les nerfs , en entrant dans lès organes 


( a ) Cette propofitioa a été amplement prouvée 
dans ma Phyfioiogie 3 & le fera encore à la fin de 
Y Article III. 
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Art. ii. du fentiment & du mouvement , fe dé- 

r Fie .' mere .. pou.i11ent de leur première tunique faite 
par la dure-mere. Il ne relie plus au nerf 
que la pie-mere , & c’eft cette pie-mere, 
qui fait d’un côté les toiles: & les houpes 
nerveufes, organes immédiats des fenfa- 
îions ; & qui de l’autre porte le fluide 
nerveux dans les mufcles & concourt peut- 
être à l’entiere formation de leurs fibres 
motrices. L’inflammation de cette mem¬ 
brane donne à tout le fyflême qu’elle for¬ 
me une roideur convulfive, qui tient les 
parois de fes canaux tendues, & leur ca- 
vité iàns cefle ouverte aux écrits vers ces 
organes , & lui communique en même- 
tems une irritation douloureufe , qui y 
apelle aufli fans cefle ces efprits & les 
met dans un orgafine perpétuel , tandis 
que ce même état produit dans ces tuni¬ 
ques une indocilité décidée aux ordres de 
la volonté. La contra&ion convulfive & 
confiante de tous les mufcles efi donc 
une fuite néceflaire de cette inflammation 
de la pie-mere & de leur liaifon intime 
avec cette tunique. 

Outre la théorie du Tétanos , que nous 
retirons de notre Obfervation , celle-ci 
nous fournit encore une remarque impor- 
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tante pour la pratique Chirurgicale ; ce 

font les lignes particuliers à l’inflamma--- 

tion de la pie-mere & à lalézion de la dure- 
mere, & ce qui les diftingue ; c’elî: un dé¬ 
tail qu’il faut voir dans l’Obfervation entie’ 
re de Perchepié. 

M. Haller croit éluder ces preuves, en 
allégant que îe fpafme peut avoir des rai¬ 
forts àbfolüment inaccejjibles à nos fens . 

Ces raifons inacceflibles , loin de jetter 
de l’incertitude fur celles qui font fenli- 
bles & évidentes , doivent les rendre 
plus précieufes, plus eftimables , & plus 
concluantes. Je ne prétends pas que l’in¬ 
flammation de la pie - mere foit Punique 
caufe du Tétanos ; mais le nombre & 

, l’uniformité de mes Obfervations prou¬ 
vent incontelfablement qu’elle en elî une 
caufe. Cela me fuffit. 

Cette hijloire , ( de Perchepié , ) conti¬ 
nue M. Haller, ne devroit pas être alléguée 
contre moi. Cet homme avçit du pus dans les 
ventricules & fous la baqe du cerveau. Ert 
voilà plus quilnen faut pour faire naître 
le délire. 

Réponfe , i°. Il n’eft pas queftion ici 
de délire ; mais de Tétanos , que du pus 
dans les ventricules ou fous la baze du cer¬ 
veau ne produit pas. 


Art. H- 
Pie-mere 
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2°. Nous avons nombre d’Obfervatioris 
■qui prouvent que le pus , que des corps 
étrangers mêmes logés dans la propre fiib- 
fiance du cerveau n’y ont produit ni déli¬ 
re , ni Tétanos. Ainii ces accidens ne doi¬ 
vent pas être attribués à Faction de ce pus 
fur le cerveau ; mais à l’inflammation de la 
pie-mere , qui tapifle les ventricules , qui 
y a le plexus choroïde, & qui tapifle pareil¬ 
lement la baze du cerveau. 

Ainfi le pus , que j’ai trouvé dans ces 
deux régions de la pie-mere, ne fait que 
prouver l’inflammation générale de cette 
membrane , &c les conféquences que j’en 
m tirées. 

Pour me réfuter , ajoute M. Haller , Il 
falloit cl M. le Cat des expériences telles 
que les miennes ; des dures-meres, des pies - 
meres irritées , dont il feroit furvenudes con~ 
yuljions. 

Je réponds, i?. Que mon Traité fur la 
fenfibilité de la dure-mere &£ de la pie-mere, 
étoit une fuite néceflaire de celui fin le 
mouvement mufçulaire qui a été couronné 
à Berlin , & qu’il n’y a jamais été quef- 
tion de réfuter M. Haller , mais d’y établir 
une opinion qui entroit pour quelque chofe 
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(dans le Traité cité. J’ai prouvé cette The- Art. ir. 
fe à M. Haller dans notre commerce épif- ie mere ' 
tolaire ; mais il me paroît que ce Sçavant, 
ne revient pas aifément de fes préjugés. 

2 q . Je ne vois pas de quellé néceflité il 
eftque la dure-mere irritée donne des con- 
vulfions, pour que là fenfibilité foit conf¬ 
iante ; cependant il a de quoi fe fatisfaire 
dans cet Ouvrage , car il y a de nos obfer- 
vations , 8 c de celles que nous avons em¬ 
pruntées des Auteurs , où la douleur, ex¬ 
citée fur la dure-mere., a été réellement 
jufqu’à produire des mouvemens convuHifs» 
J’avouerai aufîi que j’en ai trouvé d’infen- 
fibles.; à cet égard , je ne puis que lui ré¬ 
péter ce que j’ai eu l’honneur de lui dire 
dans ma letue du 24 Octobre 1755. » 

» ne fçai encore que ce que je fçavois dé- 
» jà par vos expériences & par les miennes. 

» c’efi-à-dire*, qu’il y a des cas où la dure- 
» mere , la pie-mere ? &c. ont quelque 
» chofe du genre de fenfibilité , qu’on 
« éprouve à la peau , aux mufcles , aux 
» nerfs ; 8 c d’autres cas où ces parties n’en 
» ont point. Mon premier objet acluelle- 
v> ment me paroît être de déterminer ces 
» cas , les caufes de cette alternative , & 

>* d’analyfer les expériences mêmes , qui 
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Ar.y.h. » font Ibuvent plus trompeufes que les 

tfie-mere. .. -■> ■ • r • r , 

._» principes. J examinerai eniuite li chaque 

» genre de parties fenfibles n’a point fa 
« douleur ou fa fenfibilité particulière ; Il 
«celle qu’on refifent à la peau, aux muf- 
« des , &c. éfi: abfolument commune à 
» toutes les parties vivantes, fenfibles, & 
» s’il ne feroit pas poffible qu’üiie partie , qui 
» n’efl: ni peau, ni mufcle, ni, &c. manquât 
« de cette fenfibilité commune, de cette dou« 
«leur vive que caufe une aiguille enfoncée 
« dans la peau, fans ceifer d ? avoir celle qui 
« lui efl: propre , & qui efi peut-être plus 
« difficile à diftinguer. Par exemple , du 
«pus , de la fànie qui féjourne fur la peau, 
« l’excorie, & y caufe des démangeaifons 
«vives & infiiportables ; au lieu que fur 
« la dure-mere d’ Antoine. Mabire , ils né 
« produifîrent qu ? uii leger mal de tête. 

Ajoutons à cela les caufes générales de 
l’infenfibilité accidentelle , auxquelles la 
dure-mere & la pie-mere doivent être 
foumifes , comme les autres parties fenfi¬ 
bles , telles que font les contufions , les 
altérations ^ les dilpofitions à l’offification 
& autres, capables d’ôter le fentiment. 

Des animaux jeunes &c fains n’ont pas 
la dure-mere prefque cartilagineufe ou 
prefqu’ofièufe 



SENSIBILITÉ DES MENINGES. 1 $$ 

preiqu’ofleufe , dit encore M. Haller. Non j Art. il 
mais cette membrane eft contufe où ftu- Pie ~ mere « 
péfaite par les opérations qui l’ont décou¬ 
verte ; ou l’irritation qu’on y a fait n’y au¬ 
ra produit qu’une fenfation de migraine , 
qui ne doit pas plus faire crier les ani¬ 
maux , que les hommes , qui y font fu- 
jets, encore moins leur donner des con- 
Vulfions* Enfin , un animal péut fentir 
une vive douleur & n’en donner aucun 
figne , parce qu’il eft fàili de frayeur 
& difirait par un fentiment plus vif en- 
tore que celui qui fait l’objet de l’ex¬ 
périence , tandis qu’il donnera les mar¬ 
ques attachées à la plus grande fenfation , 
lorfque vous lui toucherez des- parties in- 
fenfibles. C’éfi ce que nous verrons à 
l’Article V. 

Le même Mï Clavier b Chirurgien du 
Neubourg, qui a confiaté la fenfibilité de 
ïa dure-mefe , ayant été obligé d’ouvrir 
celle - ci pour un dépôt formé defious , 
éprouva aufli que la pie-mere , qu’elle coü- 
vroit, avoit de la fenfibilité, & il l’affir¬ 
me dans le même Procès-verbal. 

Le 2i Juin 1756 , M. Léchevin mon 
éleve, & Chirurgien de l’Hôpital Général 
de cette Ville , trouva la pie-mere d’un 
N 
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chien très-fenfible à la pointe d’une laité 
cette ; au moins l’animal fit de grands mou» 
vemens , pendant qu’on faifoit agir cette 
pointe fur la pie-mere. Je ne raporte ici cette 
expérience que pour l’opofer à celles du 
même genre qu’on cite contre notre opi¬ 
nion ; car encore une fois , nous ne fai- 
fons pas grand cas des Obfervations de 
cette efpecé faites fur les animaux. 


'Art. II. 
fie-mere. 
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ARTICLE TROISIEME. 

'De la fracture des Nerfs , & de leurs 
envelopes . 

TT L vient de me tomber entre les mains Mai 
-iLune Differtation de M. Zinn fur les en¬ 
veloppes des nerfs ? où cet habile Médecin 
Anatomide , Eleve de M. Haller, entre¬ 
prend de faper, par les fondemens , c’ell- 
à-dire , par la Rruâure des organes mêmes, 
l’opinion générale de la continuité des Mé¬ 
ningés du cerveau avec les nerfs , & en 
particulier mon opinion de la fenfibilité de 
ces méningés & du fenforium commune , 
placé dans la pie-mere lur-tout ; opinion 
dont il paroît regarder M. Vinter comme 
l’Auteun 

Je ne fçai combien il y a que ce Profef- 
feur de Leyde a publié fon fentiment îà- 
deffus , mais je fçai qu’il y a près de trente 
ans que je l’enfeigne publiquement, & que 
je l’ai imprimé 6 c publié en 1739 , dans ce 
commencement de ma Phyfiologie , qui 
comprend le Traité des Sens (a) , Ouvra¬ 
is L’Ouvrage connu fous le titre de Traité des 

N 2 





*9 ^ Dissertation sur la 

""stru’aure^ 6 ^ ue j’ai envoyé dès-lors aux principaux 
âes nerfs. Sçavans de l’Europe. Quoiqu’il en foit, 
’ "cette Dilfertation de M. Zinn mérite que 
. je traite ici un peu plus en détail la liruâu- 
re des nerfs & leurs enveloppes, objets 
liés intimement avec celui de cet Ouvrage, 

S-L 


Notre fendrheht fur là fruclure & les 
cnvelopes des nerfs. 


L’opinion générale eft que les méningés 
du cerveau fournilfent une envelope , une 
gaine aux nerfs , mais on croit communé¬ 
ment que la partie de ces nerfs qui, dans 
le cerveau, n’elt que moëlleufe, acquierre 
en s’éloignant de là fource, une foüdité 
indépendante de ces gaines , & que celles- 
ci ne fpnt que conferver, défendre le nerf 
formé de cette fiiblîance moëlleufe. J’ai cru 
devoir m’écarter de. cette opinion , en re¬ 
gardant les nerfs comme des canaux entie- 


Sens en -particulier, édition de Rouen , commence 
à la page zoi , les zoo pages précédentes contien¬ 
nent des Elémens de Phyfîologie , ou l’article des 
Senfations , c’eft-à-dire, celui dès Sens en général 
ü’eft pas oublié. 
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fement faits par la dure-mere & la pie- Art. iii. 
mere, dans les filières defquelles eft conte- desncrfs. re 
nue cette moëlle , & coule le fuc nerveux. 7—* 

r *• i- 

Je conviens que ce fuc , qu 011 a vu , qui Notre fen-ÿ 
eft l’aliment de nos parties (a), eft fufcep- nment ‘ 
îible d’une grande aflimilation , & c’êft mê¬ 
me à celle-ci que j’attribue en partie la 
formation des ganglions , des glandes & 
généralement de tout ce qui apartient aux 
nerfs , mais je crois être fondé à penfer que 
les tuniques des méningés font toujours , 
dans ces cas-là mêmes , le canevas de ces 
ouvrages , & que la moëlle & le fuc ner¬ 
veux ne font que remplir les mailles de ce 
canevas. Voici mes raifons. 

ï°. En difTéquant lès nerfs , dès leur ori¬ 
gine , on obferve que , fi on leur enleve 
la pie-mere , qui envelope la fiibfiance 
moëlleufe , celle-ci n’a plus aucune confif* 
tance , aucune figure, elle fe répand & fe 
fond en quelque forte. Suivez 4 es au con¬ 
traire jufqu’à leur entrée dans la dure- 
mere, vous voyez qu’ils s’y confondent , 
qu’ils ne font plus qu’une même chofè 
avec cette membrane , que la moëlle s’é- 


(a) Traité du Mouvement mufculaire , Art. 111 » 
f. IY. Y. 
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Art. ni. vanoiiit & ne lailfe plus que des prodiic-? 
des nerfs/ tions de la conlillance de cette dure-mere 
’—““ ' & de la pie-mere , comme on le remarque 
Notre fenr en dilfé quant , entr’autres , la cinquième 
*«nent. p a j re . ou q Ue £ m oelle relie comme 
dans le nerf optique , elle fait, non pas le 
nerf qui eft toujours le produit de la dure- 
mere & de la pie-mere , mais une fiibdan- 
çe pulpeufe , qui remplit les vuides duca- 
nal nerveux; 

‘ 2.°. Les nerfs font des vailfeaux ; or 

didingue deux çhofes dans des vailfeaux % 
. leurs parois & la liqueur contenue & char 
riée. Le fuç moelleux nerveux & les ef- 
prits font ce fluide des nerfs , & nous 
avons vu dans le Traité fur le Mouvement 
mulculaire , part. III. §. V , que le fuc ner¬ 
veux n’ell autre chofe qu’une émanation 
de la fubllançe moëlleufe du cerveau, dé¬ 
layée par une lymphe empreignée de beau, 
coup d’elprits animaux ; & que ce fuc ner¬ 
veux , le liege & le lien du fluide infini¬ 
ment du mouvement & du fentiment, ell 
pn même-tems le fuc nourricier de tome 
la machine. Mais on convient que lapie- 
mere & la dure-mere font les enveloppes 
& les feules enveloppes de cette fubllançe 
mpëltèufë &C lymphatique. Donc ces tupi* 
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ques feules forment les parois qui contien- Art. ni 
nent le fuc ou le fluide nerveux ; donc eüesaj^ffs*,® 
forment feules le vaifleau nerveux, le nerf ~~~~—' 

Çnfln. Notre fent ( 

3°. Le nerf efl l’organe du fentîment ; 

& tout ce qui efl; infenfible ne peut être 
apellé nerf. L’infenfibilité de la moelle du 
cerveau efl: démontrée , non - feulement 
dans le cerveau même , mais encore dans 
l’intérieur & l’extrémité du nerf optique. 
L’infenfibilité du cerveau efl: traité à l’Ar¬ 
ticle VI. §. IV. de cet Ouvrage ; celle de 
la partie raoëlleufe efl: prouvée dans la Phy- 
fiologie citée pag. 94. 102 , & fur-tout 
dans le Traité des Sens , page 386 & fui- 
vantes , Edit, de Rouen . Cette fubflancé. 
moëlleufe ne peut donc être l’organe du 
fentiment, ni mériter le nom de nerf ; ce 
nom ne convient donc qu’à ce qu’on apel- 
le communément les envelopes du nerf. 
Dira-î-on que cette moëlle, qui , dans le 
cerveau efl: infenfible , change de nature &C 
acquiert la propriété fublime du fentiment, 
en s’éloignant de fa fource , en prenant de 
la confiftançe } C’efl: prefque comme fi on 
vouloit me faire croire qu’un fromage mou , 

~en devenant ferme , en devenant fromage 
de Hollande ou de Gruyere , devient un 
corps organique 3 un Zoophite. N 4 
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StTuiure ^ ans c î lle ^ endroit le cordon de cette 
Ses nerfs, fiibftanee moëlleufe , qui fort du cerveau, 

• 9 h comraençe-t-il à avoir de la fenfibilité } 
Notre fen-Là oii les méningés de ce vilçere lui. don» 
nent une gaine , un canal ; & l’obferva- 
tion de Mariote prouve que ce canal feu] 
efi ferifible (a). Donc ces méningés» feules 
font ce qu’il y a de fenfible dans ce cor¬ 
don ; donc elles font le nerf. Les Anato- 
mifies fçavent que la dure-mere efi faite 
de deux lames. ? que la pie-mere efi nom 
feulement faite aufii de deux lames unies 
par un tiflii cellulaire, mais encore que 
chacune de ces lames aune dupliçature & 
des vaifiéaux particuliers , que les indam? 
mations & les. inje&ions fines découvrent. 
Les deux lames de la dure-mere forment 
les fortes tuniques extérieures, des nerfs , 
de comme leur folidité efi extrême , les 
nerfs s’en dépouillent en tout ou en partie. 
i 9 . En donnant à tous les os des tuniques 
& à toutes les parties molles, des tifiiis cek* 
lulaires. 2?. En exécutant ce dépouillement 
plus complètement encore , lorfque les 
nerfs forment quelqu’organe de fenlàtion, 
pii la délicateflé efi: néceflaire ; ils aban- 

(à) Voye-^ le Traité des Sens endroit citê r 



‘sensibilité des Méningés, zoi 

donnent meme quelquefois une lame ex- Art. ra. 
terne de la pie-mere , comme je lai de-d es nerfs, 
montré dans le globe de l’œil, ( p, 373 du —~ " 
Traité desSens.) Ces fortes lames de la Notre fen« 

, . r ' t • i/i- riment. 

dure-mere renferment les tuniques délica¬ 
tes de la pie-mere ; celles-ci embraffent im¬ 
médiatement la fubftançe moëlleufe jufques 
dans le' cerveau , & le fixe nerveux dans 
les régions les plus éloignées. Comme 
elles font quadruples & unies par des tif- 
lus cellulaires, les plus fines & les plus in¬ 
térieures forment, dans la cavité des au¬ 
tres , un tjfiii réticulaire & comme fpon- 
gieux ou caverneux , dont les cellules font 
remplies de fixes , foit moelleux , foit éma¬ 
nés de la moelle du cerveau. Nous pou-? 
vons regarder cette moelle du cerveau, 

( avons nous dit dans le Traité fur les Mufi 
clés) comme la farine des femences des 
amandes , ou comme la fixbfiance des oi¬ 
gnons. La gomme que ces femences , çes 
oignons contiennent, délayée par l’eau de la 
pluyej, animée par la chaleur de la terre , efi 
châtiée par les filières qui s’élèvent de cette 
femence, filières qui font originairement fai¬ 
tes aux dépens de ces mêmes fucs. Il paroît 
même que la liqueur féminale & végétative 
de L’amande oufaîifTure particulière transfor- 
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Art. in. me une partie des lues de la terre en liqueur 
^nerfs^de même efpece qu’elle ; fans cette trahs- 

-—-formation, comment un gland de la grof- 

Noirefen-feur du bout du doigt produiroit:- il’ un. 
liment, çhê ne immenfe ? L’analogie > nous auto-' 
rife àpenfer que la moelle du cerveau èft 
aufli le magazin du fuc nerveux, gélatineux 
& fpiritueux qui coulé dans les nerfs. Que 
ce fuc eft recruté fans ceffe par les liqueurs 
artérielles dépofées dans la fubflance cor¬ 
ticale du cerveau ? qui n’admet de ces li¬ 
queurs que celles qui font propres à faire 
le fluide des nerfs , & que la fubflance 
tnoëlleufe de ce vifeere achevé de leur don¬ 
ner les propriétés de fuc nerveux. Ce flui¬ 
de , pouffé dans les filières &: dans le tiffu 
Spongieux de l’intérieur du nerf, y devient 
non-feulement l’organe du fentiment, mais, 
encore celui de la nutrition & de l’accroif- 
fement ^fondions qui ne font autre chofe 
que l’allongement des nerfs & dë leurs ex- 
panfions ou productions , par l’intus-fuf- 
ception de ce fluide & fon aflîmilation. 

Quand le nerf fe dépouille de fes tuni¬ 
ques extérieures & groflîeres pour former 
quelqu’organe de fenfations , le tiffu Ipon- 
gieux réticulaire , dont je viens de parler, 
n’étant plus contraint, fe dilate, s’épanouit 
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& végété à la façon & dans la forme des Art. ih. 
bourgeons des arbres. C’eft ce que nous des^erfe? 

apellons des martimelons nerveux ; on les-—" 

nomme des houpes, quand ces bourgeons Notre fen- 
font trè&fins & raffemblés en nombre fuf- timenc ’ ; 
fîfant pour imiter nos houpes à poudrer. 

On les apelle des veloutés, quand tous ces 
petits poils nerveux, à côté les uns des au* 
très, forment une efpeçe d’étoffe' qui apro- 
çhe de nos velours. 

Lorfque le tiffu fpongieux de l’extremi- 
ré -du nerf admet im accroiffement confia 
dérable , il dégénéré de fa qualité de mam* 
melon , à proportion de . la quantité du fuc 
moelleux nourricier , qui a dilaté ce tiffu & " 
s’y eft ailimilé ; alors le corps qui en réfuh 
te fe nomme glande ; il tient, par fa cou¬ 
leur blanchâtre , de la nature de la fub- 
ftance du cerveau , qui a fait ta matière 
de fon accroiffement, . & il en tient d’au¬ 
tant plus , qu’il eft plus voifin du cerveau , 
comme on le voit dans les glandes pinéa- 
les j pituitaires, parotides , &c. Mais com¬ 
me cette fubftance moëlleufe , ces fucs nou- 
riciers , muqueux, mucilagineux, par eux- 
mêmes , n’ont point de fentiment, plus 
la glande eft groffe ou excede les nerfs qui 
lui ont donné origine, moins elle eft fenft- 
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'Art. ni. ble. Cependant cet organe eft le fiége or, 
dinaire des tumeurs malignes , des cancers, 
— ~ J —parce que le propre des maladies, malignes 
_Notre fen- eff d’être ime affection , ime dépravation du. 
îunetic, g enre nerveux f des efprits. 

La dure-mere , la pie-mere font, pour 
former les ganglions vers l’origine des 
nerfs, ou dans la fuite de leur cours , ce 
que nous venons de leur faire exécuter à, 
leurs extrémités pour les mammelons & les 
glandes. Voyez la portion de ma Phyfio- 
logie imprimée en 1739 ,p. i<?5 , & le n°, 
6 & 7 du §. fuivant. 


$• rr. 


'Opinion de M. Zinn fur les envelopes des, 
nerfs , réfutée , 


Il y a près de trente ans que j’enfeîgne 
publiquement que les tiffus cellulaires du 
vifage , du cou , de la poitrine , du bas- 
ventre , des mufcles , viennent des nerfs.’ 
Pourquoi ? Parce qu’en difféquant les nerfs 
de la baze du crâne , ceux de la portion 
dure qui fe répandent fur la face , & ceux 
de toutes les parties que je viens de nom¬ 
mer ; j’ai été forcé de reconnoître que ces 
nerfs fourniffent tous ces tiffus, que leurs 
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ïuniques fe réfolvent en partie en ce tifîu , Art. iil 
& qùe quelques-uns de leurs filets s’épa- d^nerf?. 1 * 
nouifient & fe confiiment en entier dans ~ 
ce tiflfu en forme d’éventaille , de feuilles m. z.m 
de palmier , &c. Qu’enfin la Pieuvre, la réfuté * 
Péritoine, &c. ne font que des tiflus cel¬ 
lulaires nombreux , tapés les uns contre 
les autres par les parties contenues dams 
les cavités de la poitrine & du bas-ventre. 

M. Zinn n’a fait que reconnoître, par ces 
diflections fcrupuleufes, tout ce que je viens 
de dire là. Mais ce que j’ai vu faire à quelques 
lames fines de la dure-mere qui recouvre les 
os , à celle qui fournit la tunique extérieure 
des nerfs de à quelques filets des nerfs mê¬ 
mes pl prétend que toute la dure-mere & tou¬ 
te la pie-mere le font, & qu’elles fe perdent 
en entier en périodes & en tiflus cellulaires ; 
moyennant quoi le nerf ne fe trouve plus 
fait que de la partie moëlleufe du cerveau 
& de la moelle épiniere. C’eA-là où com¬ 
mence l’erreur de FiUufire M. Zinn ; er¬ 
reur où il s’ed engagé par attachement 
aux préjugés de fon Maître le célébré M. 

Haller , qui, croyant les méningés du cer¬ 
veau infenfibles , a craint qu’on n’adoptât 
point fon fyflême , tant qu’on refteroit dans 
l’opinion reçue, que ces méningés forment 
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Art. m. les tuniques des nerfs organes du fenti» 
des £ iierfs. re ment. Il a conjecturé, ee Maître fi cher à 
M. Zinn , & fi relpeftable à toute la Ré- 
m. zinn publique des Lettres , il a conjecturé que 
ïéfuté. j es méningés ne paffoierit pas les trous du 
crâne , qui les renferment, & que les tu¬ 
niques des nerfs n’étoient qu'une Jîmple toi¬ 
le celluleufe. Il n’en a pas fallu davantage à 
fon fidele Difciple pour entreprendre de 
réalifer cette fimple conjecture , & de le 
faire , par les moyens les plus capables 
d’en impofer aux Sçavans mêmes, tels que 
font les faits anatomiques. 

En convenant d’une partie de ce que 
M. Zinn dit avoir reconnu dans la flrudu¬ 
re des enveloppes des nerfs , non-feule-* 
ment on n’elt pas néceflité à regarder cesi 
énvelopes ou méningés comme des parties 
étrangères aux nerfs , mais même j’elpére 
le forcer de reconnoître que ces ménin¬ 
gés forment ces organes du fentiment, & 
cela en le combattant avec les mêmes ar¬ 
mes qu’il a employées contre nous dans fan 
Mémoire , la difleCtîon exaCte de ces par¬ 
ties , dont j’ajouterai ici l’hifioire aux preu- 
• ves qu’on vient de lire dans le paragraphe 

i '»«. c i«p récédent - , 

des i°. J’ai fuivi de nouveau & tout récent- 

«etfs. 
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Inent la première paire ou l’olfactif, juf- Art. itî, 
ques dans les folfes nazales. defnafs? 

La dure-mere , qui s’y engage , reçoit n 
d’abord, par-deflbus la lame cribleufe, d eux ré ^ t * é Zinn 
apendices de celle qui rapide l’orbite, lef- Prem[eri 
quelles lui viennent par les deux trous orbi- P ai «* 
taires internes. L’apendice du trou orbitaire 
poftérieur fe fourche & envoie une branche 
dans la région poltérieure des foffes na¬ 
zales. 

A l’égard des trous de l’os cribleux, au¬ 
tant il y en a, autant j’ai trouvé de filets 
de la dure-mere qui y pafîoient pour aller 
former la membrane pituitaire ; il y en avoir 
d’aulïi fins que des fils & des cheveux, 
mais d’autres aufli avoient près d’une ligne 
de large, conformément aux diamètres des 
trous de ce crible que tout le monde con- 
noît. Ceux qui alloient faire les toiles arach¬ 
noïdes , qui tapiflent les lobes celluleux & 
les finus, étofent plus fins. 

Le filet récurrent de l’ophtalmique tou¬ 
jours envelopé de la dure-mere de l’orbi¬ 
te qui s’anaftamofe, comme je viens de di¬ 
re, fous la lame cribleufe , avec la dure-me¬ 
re de cette région, fe ramifie bientôt en évan- 
taille fur tout le tiers antérieur de la mem¬ 
brane pituitaire , & s’y confond avec elle s 
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Àrt. ni. comme tous les autres filets de la dure-më^ 
àcs nerfs plè-mere ; car en aucun endroit 

_._de cette diftribution du nerf-olfa&oire , il 

M/zina^’y a de traces de cette bave molle, qui, 
téfuté. dans le crâne, fait cé même nerf olfa&oire* 
On ne retrouve des indices de cette bave 
qu’à la furface interne de la membrane 
pituitaire dont la fiibftancé légèrement ve¬ 
loutée ou fongueufe, & enduite de bave, 
donne afiez à comprendre que lés produc¬ 
tions màmmillaires font entrées dans ces 
diftributions , dans cette formation dé la 
pituaire, & que contenues dans les dupli- 
catures épanouies de la pie-mere , elles y 
verfent, conjointement avec les fluides ar« 
tériels, ce fixe baveux qu’on, y voit. 

% Q . J’ai fuivi le nerf optique du cerveau 

deuxieme .... .F J: , A 

paire. dans rorbife & dans 1 œil. Dans lé crâne, 

a ue. rf ° Ptl la pie-mere du lobe antérieur s’àttachoit, 
par plufieurs filets, à la furface de ce nerf. 
La dure-mere, à l’entrée du trou optique , 
s’imit circuîairement au nerf qu’il envelo- 
pe, en tapiflant le trou optique. En en¬ 
trant dans l’orbite, elle fe divifoit en trois 
lames très - vifibles , dont la plus externe 
tapifibit l’orbite , la moyenne devenoit 
niufcLileufe 8 c formoit les müfçles droits , 
&c. Et la troifieme interne envelopoit le 
nerf. 
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nerf. Jufques-là je fuis aflez d’accord avec Air. m. 
M. Zinn , au moins quant aux deux la- ner&f 
mes externes & internes de la dure-mere. ~ “““ 
J’ai fuivi l’envelope extérieure du nerf m. Zimv 

• r . j r . , réfuté, 

optique julques dans la cornee opaque ou 
la fclérotique ; une tunique » extérieure de 
la pie-mere alloit fortifier cette fclérotique, 
comme je l’ai démontré à l’Académie de 
Paris , & que je l’ai décrit dans mon Trai¬ 
té des Sens, pagï 373 , le refie de la pie- 
mere faifoit la choroïde, (æ) 

Il efl: vrai qu’il y à là, contre le globe 
«de l’œil, un replis , un redoublement com¬ 
me ceux des cellules du colon , redouble- pèusién^ 
ment capable de faire illufion , & de faire paire ‘ 
regarder le globe de l’œil comme non 
continu à ces tuniques du nerf ; mais 
malgré ce redoublement , on reconnoît 
la continuité , on voit que Ce repli avec 
'adhérence efl: une fuite néceflâire de 
fépanouiflement ou du bôurfoufliement 
Iphérique de ces tuniques pour former 
le globe ; bourfoufflement ample , qui 
les fait revenir fur elles-mêmes en quel- 


(à) Voyez suffi l’Hiftoire de l’Académie des 
• Sciences de Paris, année 17351, pag. 19. 

O 
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'&i T ûàwe^ forte , & par-là les force d’étranglef 
des nerfs, leurs calibres , & de fonder le repli fphe* 
~7 roïde réfléchi fur les parois directes du 

çé&fré,^ lnn ne ^"f* _ - k 

M. Zinn reconnoit cette lame interne de 

la fclérotique que j’ai démontrée le pre¬ 
mier , & que j’ai conftaté venir de la pie- 
mere; mais il ne veut pas que le refle de 
cette cornée opaque foit une fuite dé la 
dure-mere ; c’eft, félon lui, une tunique pro¬ 
pre & particulière à F œil, entièrement diffé¬ 
rente de l’envelope du nerf optique qui eft 
liée très - étroitement à l’origine la plus 
épaifle de la fclérotique autour du nerf op¬ 
tique , par une forte celluleufe. Il en dit au¬ 
tant de la pie-mere, par raport à la cho¬ 
roïde. 

Mais comment accorder que cette pie- 
mere aille doubler intérieurement la fcléroti¬ 
que , dont elle ejl inféparable jufqu à la cor¬ 
née tranlparente, & nier que la dure-mere, 
compagne aufli inféparable de l’autre mé¬ 
ningé , foit exclue de ce prolongement ? 
Notre Auteur eft forcé d’avouer que cette 
fclérotique ef liée très-étroitement autour dît 
nerf optique par une forte celluleufe ; mais 
qui ne fent pas que cette liaifon étroite 
eft une continuation , & que cette pré- 
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tendue forte celluleufe eA la dure - mere art. nr. 
même ? Eh , que feroit cette fclérotique , àesast&*! 
je vous prie, fi elle n’étôit pas un proion- f u ' "" 
gement de la dure - mere ? Que feroit le m. zin» 

1 l J i» -t t • A ,?r . réfuté. 

globe de l œil lui-meme , s il netoit pas 
une production du nerf optique ? Voudroit- 
on qu’ils fuflent des organes particuliers , 
des efpeces de pièces raportées , placées là 
comme par miracle & fondées de même 
à l’extrémité du nerf optique ? Eft-ce que 
nous ne fournies pas, à cet égard , des 
elpeces de végétaux ? Dire que le globe 
de l’œil n’efl: pas la fuite & la production 
du nerf optique , c’efl: prétendre que les 
bourgeons , les feuilles , les fleurs & les 
fruits ne font pas dès productions des ar¬ 
bres , & les continuations de leurs filiè¬ 
res , & des fucs qui y coulent. Voilà ce que 
la Phyfique , ou plutôt, la Nature di&era 
à tout homme qui la confuîtera. 

3°. La troifieme , quatrième, fixisme 
paire & l’ophtalmique , tous nerfs qui 
doivent pafîer par la fente fphénoïdienne, Troifieme 
ne font pas plutôt entrés dans le fînus ca- Quf t ‘ rieme 
Verneux qu’ils font intimement adhérens à la p31 s V ieme 
dure-mere , ou plus généralement aux me^e. 
ninges & aux plexus qu’elles forment dans 
ce finus. C’efi; de toutes ces productions, 

O a 
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% i î 

Art. iii. vraies origines fupérieures du nerf intercof- 

Structure . 1 r . 

des nerfs, tal (<z) , que tous ces nerfs reçoivent des 
5 . Ir . filets fans nombre qui les envelopent, les 
i<££ut'é^ mn pénètrent, s’identifient avec eux , & leur 
donnent la fermeté dont ils jouifTent. Le 
nerf de la fixieme paire qui baigne plus 
complètement dans le fang du finus & s’at¬ 
tache moins à la dure-mere, reçoit des 
compenfations par fes anaftomofes ou ad¬ 
hérences intimes avec l’ophtalmique &la 
troifieme paire , & fur-tout avec le-pre¬ 
mier. de ces nerfs auquel il s’attache dans 
une grande étendue. Or ces deux adjoints 
reçoivent beaucoup des méningés. Cette 
diftribution des filets des membranes du 
cerveau , difpenfe la dure-mere de fe pro¬ 
longer encore fur ces nerfs dans l’orbite 
qu’elle a à tapifler ; ils ont reçu dans le finus 
- tout ce dont ils avoient befoin pour leurs 
timiques.. 

4°. J’ai vérifié de nouveau, que le gan- 


(a) C’eft ce qu’on verra dans la nouvelle Editien 
de ma Phyfiologie , où je donnerai l’explication 
de la planche de la baze du cerveau de la pag. 2.9? 
du Traité des Sens, 8c y joindrai quelques autres 
figures de détails qui font partie des études qui ont 
donné naiffance à cette planche. 
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glion rougeâtre de la cinquième paire eft ^maura 
aufli une elpëce d’identification de la dure- des nerfs - 
mere & de la pie-mere avec le nerf, auquel $.. 11. 
il donne de la confiffance. / - réfuiéf 1 ™ 

Il efivrai que la dure-mere fe replie, en cinquième 
fortant du crâne , fur fa furface inférieuré ; pairc * 
mais une <fe fés lames fuit & accompa¬ 
gne le nerf. Je l’ai füivi, dans la troifîe- 
me branche , jufques dans la mâchoire in¬ 
férieure ; en un mot, les nerfs font ici 
& par-tout, ce qu’ils font dans l’orbite ? 
quoique d’une façon moins vifible. 

5 0 . La feptieme paire , portion molle , 
eft accompagnée de la dure-mere ; , non- Septième 
feulement dans tout le trou acouftiqüe in- paire * 
terne qu’elle tapilfe , mais dans les filets 
qui percent fon fond,- ce que j’ai recon¬ 
nu, en tirant la dure-mere de ce fond; 

& j’ai vu de fes filets, entrés dans Los , 
tenir à cette tapiflerie , comme ceux de la 
dure-mere, qui traverfent le crâne, tien¬ 
nent à celle-ci, quand on l’en arrache. 

Les membranes , qu’on trouve ' enduite 
dans le limaçon, fburhiflent une féconde 
preuve que les méningés y patient, car elles 
feules peuvent produire ces tuniques ; la 
partie moëlleufe du nerf n’y pourroit jamais 
faire qu’un enduit femblable à la retine ^ 

Os 
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'Art. hi. ce qui eft bien loin de reprefenter les tuni- 
des nerfs, ques fines oc elaifaques de 1 intérieur de 

~nT Pouie -, 

r M. zinn A l’égard de la portion dure , elle n’efi 

îéfuté, , t| & r, ,11 

réellement u dure que parce qu elle re¬ 
çoit encore un apendice de la dure-mere 
par le foupirail de l’aqueduc de Fallope, 
Voyez, e-, pl. vi. fig. 4. 

6 °. La huitième paire. J’ai vu dihin&e- 
Huitième ment la dure-mere qui tapifioit la portion 
gaiïe ' antérieure du trou déchiré , paffage de la 
huitième-paire , fe continuer, non-feule¬ 
ment fur ce nerf, mais même enveloper 
de tiffu cellulaire tout le faifceau nerveux, 
y compris la neuvième paire, qui fe trou- 
Neuvième ve en cette région-là, & même les muf-. 
^ aire * ; clés voilins. Eh , le premier ganglion de, 
df rintèr-l’interçodal n’efl - il pas la production en 
pofta1, partie d’une apendice d’une pareille lame 
de la dure-mere , de la baze du crâne, 
& de celles que lui fourniifent les nerfs, 
nombreux qui s’y attachent. Voyez mes 
planches , où ce ganglion eh reprefenté ; 
celle en particulier de la baze du cerveau,, 
du Traité des Sens, pag. 299. Elle donne 
à, la .lettre X upe de ces lames; mais , fans 
aller plus loin, voyez ici pl, vi. les figu¬ 
res 1 , 2, 3 & 4,où cette généalogie du 
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premier ganglion efl plus dévelopée. La 
fig. i. reprefente le nerf intercoftal d 3 un des nerfs, 
cheval , & fon premier ganglion fimple- 
ment dépouillés d’un tifiii cellulaire, a 
un vailTeau fanguin qui accompagnoit ce 
aerf. b. Saillie qui apartenoit au nerf en- 
yelopé d’une Toile forte du péricrânei c , 
Rebord de cette toile forte & comme apo- 
névrotique du péricrâne de la baze du 
crâne d’un cheval allant enveloper l’inter- 
coflal, &c concourir à former fon ganglion. 
d. Ce ganglion tout charnu , ou au moins 
prefqu’auffi rouge qu’un mufcle. e , Groffe 
branche de nerfs qui en fort. /, Conti¬ 
nuation du nerf intercoflal après le gan- 
glion. 

- La fig. 2. reprefente les mêmes parties 
diffequées. a , Eft le vaiffeau fanguin jette 
fur le côté, b , Une branche de l’intercof- 
tal encore molle Sc baveufe, allant entrer 
dans une gaine g, de la toile aponévrotique 
du péricrâne. c , Rebord de cette expan- 
fion marquée auffi c, fig. i.d, Autre bran¬ 
che molle de l’intercoftal, qui va. pareil¬ 
lement être envelopée & fortifiée d’une 
toile du péricrâne , qu’on voit defcendre 
defTus de a. e 9 Le ganglion ouvert ; il eti 
rougeâtre Sc comme glanduleux. 

D 4 
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Ait.. in. La fig. 3 offre les mêmes parties dans 

Strudhire.,, r , . 

de? iierfs. i nomme , vues antérieurement, exteneu* 
—— rement. : 

féfo’té Z ' nn a ' R aarie l’ a P°phfîfnie IfHloïde 'que. 

l’ai enlevée. il 

. b . Carotide interne coupée & relevée; 

c. Faifceau de la huitième , neuvième, 
ÔZc. paire de nerfs. 

d. Interçoflal adhérent à la carotide. 

. e. Ganglion intercoftal , qui paroît ici dou- 
hle ; fçavojr ,un petit fiipérieur antérieur ,& 
le gros, ganglion, ordinaire placé déifions ; 
niais l’un & l’autre confondus , identifiés 
en im feul. • ’ 

f. Gaine de la dure-mere & du péri» 
crâne envelopant tous ces nerfs & vaif- 
feaux , &t envoyant des lames aux gan¬ 
glions pour leur formation. h 

La fig. 4.. reprefente les mêmes parties 
vues pofférieurementi A. eft le iinus de 
l’apophrifme malfoïde. . . 

B, Le lohe antérieur du cerveau fimple* 
ment efquiffé, 

ëv D. Portion de la cinauieme paire de 

c 1 r 
nerfs. 

E. Carotide interne jettée. fur la maçhi* 
ne fupérieure. 

F, Ganglion de l’intercoda!. 
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a. Apophyfe maftoïde à l’endroit oit la ni. 
portion dure fort du trou fiilo-mafioïdien. des nerfs. 
b, Cette portion dure dans l’aqueduc jet- {- IL ' 
tant un filet pour le mufclé de l’étrier. c, té ^f mn 
Endroit oit la portion dure fait un coude . 
en allant du trou auditif interne à l’aque¬ 
duc & oit elle reçoit, par le faupira.il , une. 
lame de fitrcroit de la dure-mere. d \ Efquifi 
fe du limaçon, e Deux lames qui vont aux 
nerfs de la portion dure par le foupirail; 
fçavoir une derrière , e , qui vient du 
finus caverneux, & une devant, e., qui elt 
une fuite de la dure - mere de cette ré¬ 
gion. f , Portions du péricrâne ck de la 
dure-mere , qui vont fe jetter fiir la ca¬ 
rotide & l’intercoûal, pour concourir à 
faire ÿ fur çe dernier..^le ganglion cervical. 

g. Portions fortes: & puiflantes dû péri¬ 
crâne & de la dure-mère , qui vont faire 
le ganglion. 

En difléqùant cette portion poftérieure, 
g , du péricrâne , j’ai vu clairement- que 
l’intercofial tire toute fa folidité de ces 
membranes , & le ganglion fe forme vifi- 
blement de ces mêmes tuniques. 

h. Failceau de la huitième , neuvième , 

&c. jetté en arriéré, 

i. Rebord de la trompe d’Eufiache , & 
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Art. iie au-deffüs en devant , le péricrâne allant fe 
det nerfs. re jettér fur le nerf de la cinquième paire, k , 
^giionsfLa dure-meré allant former la tunique de 
i ■n-.. i ce, nerf. J’ai fendu cette tunique le long du 
m’ 2inn oerf, pour .faire ydir qu’elle fe continue & 
réfuté, va fe confondre avec fa fubftance. /, Efi un 
rebord ou renflement forme par la ren¬ 
contre 4 e l a dure-mere du péricrâne, 
pu par l’inflexion fubite que forme cette 
dure-mere , pour aller faire le - péricrâne. 
m , Le contour de la carotide dans fon con¬ 
duit ofleux. Derrière m, l’intercoflalnud, 
mou, rampant derrière ôc contre la caro¬ 
tide. ■ .. • ; . , 

y?. Pour mieux voir ce que devient la 
dure-mere yis-à-vis des nerfs ; dont elle 
cnvelope l’origine , & continuer mon exa¬ 
men fiir la nature , la flruûure & l’origine 
des ganglions , j’ai pafle du fameux gan¬ 
glion cervical de l’intercoftal,, aux plus 
gros nerfs du corps humain à leurs gan¬ 
glions, les facrés , comme les plus propres 
de tous à éclaircir cette doéfrine. 

Je vais rendre compte de mes dernieres 
études fur cette matière, en expliquant tout 
iimplement les figures que . j’y ai defîinées 
moi-même d’après nature. 

La Figure cinq reprefente le bas de la 
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moelle épiniere découverte depuis là troi- 
fieme vertebre des lombes A -,. exc-lufive-^ s àe n “^ s 
ment. . . g an s lion5 “ 

B , Eft une elpece de. gaîne ligamenteu- a. 
k & jaunâtre , dans, ce fujet, quitapilfoit 
intérieurement ces f vertehres. 'C:, Gaine e. 
fournie par la dure-mere. D , Quatrième d. 
paire lombaire & fon ganglion. E, Nerf e. 
iciâtique .ou crural poftérieur. F , Cinquie- F c H 
tnè bu derniere paire lombaire. G, Nerf 
obturateur. H, Crural antérieur. K , Prin- 
eipaie branche de la troifieme lombaire. 

1,2,3,4, 5 , &c.ganglionsfaerés. Après 
Cette dénomination générale de ma plan* 
çhe, reprenons en -détail fes diverfes par- 
tics & les faits qui y font démontrés. • 

: D. Ici j’ai renverfé la gaîne de la moël- . 
le épiniere formée-par la dure-mere, je 
Fai renverfée , dis-je , fur le ganglion de la 
quatrième lombaire , pour faire voir com¬ 
ment le nerf entre dans un étuit particulier 
que lui fait cette gaîne commune. 

a. Eft l’efpece d’anneau que forme cette 
gaîne ainfi renverfée. 

b. Eû une lame arachnoïde de la pie- 
mere , entrant dans le; même anneau , 8 C 
.allant auffi former la gaîne particulière du 
nerf & fon ganglion, 
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Art. nr. F. Je me fuis contenté de fendre ici cette 
ned^ re § a ^ ne particulière de m’affurer qu’elle 
& de leurs va f e j e tter fur le nerf & fon ganglion. 

•-— i. Là j’ai diffequé- cette gaine & j’ai vu 

clairement qu’elle a deux lames principa- 
a, les , dont l’externe , a , revêt tout le gan¬ 
glion : je l’en ai féparée > elle fait fa gaine 
commune.. Après que j’en ai eu dépouillé 
le ganglion, il a paru plus rouge., plus 
^ mufçuieux. La lamé interne principale, à, 
formoit autant de gaines particulières qu’il 
y ayoit de faifceaux où de filets , dont le 
nerf étoit compofé. Je me fuis reftraint à 
deux faifceaux principaux dans cette figure. 
iToiU lé dehors de cette gaine , extérieure 1 , 
a. a 9 du ganglion étoit couverte d’un tifiu 
^ cellulaire , c , graifleux , très-abondant ce 
rougeâtre dans ce fujet-ei. r 0 ! 

2. Ici j’ai fendu l’anneau, a , de la gaine 
du nerf qu’on voit dans là quatrième lom¬ 
baire. D; je l’ai fendu , dis - je , jufqu’à 
^ l’infertion de la lame interne, a , de cette 
gaine dans le ganglion ; & j’ai vu que la 
pie-mere , b, forme aufii fa gaine particu¬ 
lière environ deux lignes au-deffus de l’en- 
droit o il la lame interne de la dure-mere 
s’implante dans le nerf pour former fon 
ganglion. 
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3. Dans cette troifieme paire facréë j’ai Art. iiij 
tiré avec force Une portion antérieure ded^nerfs& 
la gaine du nerf & du ganglion que leur^^ 

fournit la dure-mere : j’ai, pour ainfi dire, —-« 

écorché antérieurement ce ganglion , com¬ 
me on écorche un lapin , & j’ai rabattu 
cette gaine fur le bas du ganglion ; alors 
j’ai vu, i°. dans la portion poftérieure, <2, a, \ 
b , que j’avois lailfée... «2, la lame interne 
de la dure-mere , qui alloit s’implanter 
dans les faifceaux nerveux avant leur mé- 
îamorphofe en ganglion ... i°. La portion 
de là lame externe & poftérieure , b , de 
la dure-mere , qui envelopoit tout le gan- 
gliqn- 3 0 . Les faifceaux nerveux, r, avant 
leur métamorphofe en ganglion , confer- 
vant leur blancheur. 4 0 . Les mêmes faif¬ 
ceaux gonflés & devenus mufculeux dans 
le ganglion. 5 0 . Et enfin ces mêmes faif¬ 
ceaux , e , reprenant leur forme naturelle & 
s’engaînant encore ici dans une forte mem¬ 
brane faite de la dure-mere & du périofte 
des os voifins, ou au moins confondue avec 
ce périofte. 

J’ai pris enfiiite le plus gros des gan¬ 
glions précédens , je l’ai ouvert en deux 
& en long , comme il eft dans la fig., 6 , 

& l’ayant examiné à la loupe , j’ai vu les a ‘ * 
chofes fuivantes. 
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Art.iii. a. b. Le nerf, par fa partie fupérieûre 

* Strufture . . 

des nerfs &au ganglion, divile entrais gros railceaux. 
ganglions. c ->d. Le même nerf en fa partie inférieu- 

’-re au ganglion» 

e. Lame externe de la dure-mere. 
f Lame interne allant s’inférer dans le 
ganglion. Il m’a paru que c’étoit-là exacte¬ 
ment que commençoit .la carnification des 
fibres du nerf. 

g, h. Le ventre du ganglion , qui m’a 
paru plus mufculeux extérieurement qu’in- 
térieurement. On y remarque, intérieure¬ 
ment fur-tout , des anafiômofes formant 
une elpece de plexus. Ces filets intérieurs 
confervent leur blancheur dans prefque 
route leur étendue , & je pourrois même 
dire que la plupart la confervent dans toute 
la fuite du ganglion. 

J’ai examiné quelques autres ganglions l 
tant des facrés que de ceux des vertebres 
cervicales qui fourniflent des nerfs aux 
bras , & j’ai trouvé par-tout la même ftme- 
ture, par-tout la couleur charnue, plus vi- 
fible après avoir enlevé la tunique exter¬ 
ne de la dure-mere , par-tout l’interne en¬ 
trant dans le nerf, & formant très-vrai- 
femblablement la partie charnue du gan¬ 
glion. Ce qui efi: certain 3 c’efl que ce corps 



SENSIBILITÉ DES MENINGES. 221 

charfiu commence à être tel, là où la gaîne Art - 
de la dure-mere inféré fa lame interne des nerfs & 
dans le nerf, l’y incorpore, & là il y ag^g^, 
une efpece de nœud circulaire fait par 
cette incorporation. Or qu’eft-ce que c’eû 
que cette incorporation ? En quoi contri¬ 
bue-t-elle à former les petits faifceaux muf- 
culeux qui compofent le ganglion : car ces 
petits mufcles paroiffent faits du nerf mê¬ 
me , & cependant l’infertion de la gaine! 
de la dure-mere y paroît aufli abiblument 
néceffaire, puifque par-tout oii cette in¬ 
fertion ne fe fait pas , il ne s’y forme point 
de ganglion. On vient de voir que cette 
infertion confiée à donner des gaines aux 
filets nerveux & aux filets des filets , les¬ 
quels font faits de la pie-mere, puifque par¬ 
tout nous avons vu cette arachnoïde pré- ' 
céder la dure-mere dans fon infertion au 
nerf, qui efi: déjà fait de la fubftance moël- 
leufe envelopée de la même pie-mere dès 
le cerveau. Nos gaines fiirabondantes de 
la dure-mere , i °. donnent donc aux filets 
nerveux la capacité de former une fub- 
ftance plus confidérable & plus ferme , 
telle qu’elle efl dans le ganglion. 2°. La 
dure-mere fujette à dilater fa tiifure , à y 
admettre du fang, à former, en un mot, 
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anT. in. des fibres mufculaires , ne fait donc ici crue 

Struâure , . r . % „ r ^ 

des nerfs & ion mener ordinaire , fi I on peut dire, 
ganglions. Je ne dois pas oublier une nouvelle dé* 
monftration de cette vérité eifentielle.... 
Que la. dure-mere ne cefie jamais de faire 
la tunique extérieure , non-feulement du nef , 
mais encore de tous les filets qui le compo « 
fient. 

On fe fôuvient que dans la defcription 
#du ganglion i, fig. 5 , la tunique externe, 
a , de la dure-mere produifoit un ample 
îÜTu cellulaire rougeâtre , c ; & M. Zinn 
convient que c’eft-là une produdion or¬ 
dinaire à la dure-mere , puifqu’il prétend 
même qu’elle fe réfout & fe confume eh 
lifiii cellulaire. Or en coupant en travers 
le gros nerf fciatique , E , qu’on fçait com- 
f>ofé d’un grand nombre de cordes ner- 
veufes , j’ai trouvé tous les interftices de 
ces filets remplis du même tiifu cellulaire 
rougeâtre, dans ce fujet , & par-là d’une 
évidence finguliere. Donc cette produc¬ 
tion cellulaire entièrement femblable à 
celle , c, de la dure-mere , démontre aux 
yeux mêmes que tous ces filets , qui com- 
pofentle nerf fciatique , ont aufli pour pa¬ 
rois extérieur la dure-mere. 

Par tous les faits anatomiques que je 
viens 
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viens d’expofer , il devient confiant que Art. nfc 

, , r r Structure 

tout ce qu on a obferve au ganglion coro-des nerfs & 
naire du tronc de la cinquième paire , & ganglion», 
en petit à prefque tous les nerfs avant leur ■ ■* J 

fortie du crâne , fe voit ici à l’oeil & très 
en grand , & de façon à fixer les incerti¬ 
tudes que nous pourrions avoir fur les au* 
très nerfs & les autres ganglions ; ces mê¬ 
mes faits conduifertt à adopter les idées de 
Lancifi fur les ganglions qu’il regarde com¬ 
me des organes précieux des féconds cer¬ 
veaux. Voyez cet Auteur , voyez la page M ^ 
105 de ma Phyfiologie. La nouvelle doc-réfuté, 
îrine les dégrade de toute cette nobleffe , 

& ce ne doit pas être un médiocre préju¬ 
gé contre ces Phyfiologifies : car enfin , 
pourquoi cette nature fi fage a-t-elle affec¬ 
té de confiruire cet organe à Piffue de 
prefque tous les nerfs du crâne & de l’épi¬ 
ne ? C’eft , dit M. Zinn , pour fournir des ^ 
tuniques celluleufes à tous les nerfs qui en 
partent, car la celluleufe des troncs riy fuf- 
firoit pas. Le bel emploi pour des organes 
confiraits avec tant d’art, que de fournir 
des celluleufes aux autres nerfs ! Les troncs 
nerveux riy fuffiroient pas. Mais le gan¬ 
glion n’efi que ce tronc nerveux devenu 
mufculeux & comme glanduleux ; il n’a 
P 
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A strûaureP as P^ us membranes que le tronc du 
Ses nerfs & n erf ; la ftruârure de ganglion que prend 
ganglions, ce nerf ne lui fournit donc rien qui le ren- 
de plus propre à multiplier les tifîiis cel¬ 
lulaires , & en général la Uruûure mufcu- 
lèufe &: glandideufe ayant des ufages 
beaucoup plus fubümes dans tout le relie 
de l’économie animale , pourquoi cefîeroit. 
elle de les avoir dans le ganglion ? 

Les plexus ganglio-formes répandus dans 
le relie du corps , ont une autre généalo¬ 
gie , & communément une autre llructure î 
ce font plutôt des nœuds ou des confluents 
de nerfs que des ganglions ; aufîi ont-ils 
rarement une tifîiire mufculeufè ; quand 
cela leur arrive , c’ell toujours à la dure- 
jnere ck aux vailieaux fanguins qu’elle 
admet qu’ils la doivent. Dans leur état or¬ 
dinaire , il faut les regarder comme ces- 
fleuves , qui en fe rencontrant deux ou 
plulieurs à la fois ,, forment de larges cou- , 
fluens par la collilion & l’opofition réci¬ 
proque de leur cours, & aufîi par l’affi¬ 
nité de leurs fluides , affinité digne de 
confédération dans l’elpece glutineufe du 
lire nerveux. On a des exemples de ces 
plexus dans les diverfes unions du grand 
intercollal avec fes brandies annexes des 
intervertébraux ; on en a d’autres dans les 
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diftributions de la portion dure fur le yi- Art, iii. 
fage où elle a des rencontres y des anaflo-desner&r 
mofes avecdiverfes branches de là cinquie- “** 
me paire. Le plus grand nombre des ple¬ 
xus plus cômpofés , plus confidérables , 
doit être comparé à ces autres fleuves , 
qui ayant à couler dans des plaines ou leurs 
eaux féjournent en quelque forte, par le 
peu de pente & par l’obftacle du terrein , 
s’épanouiffent & forment une multitude 
d’ifles , entre lefquelles ne manquent pas 
de fe trouver de vaftes confluens d’eau, 
defquels partent des bras dans une direc¬ 
tion fort éloignée de celle de l’axe du ca¬ 
nal primitif. Ces terreins obdacles ou oc- 
cafion du féjour & de la fubdivifion du 
courant originaire du fuc nerveux , ce font 
les vifceres , les glandes , &c. régions or¬ 
dinaires des plexus. 

Après la formation des ganglions ver¬ 
tébraux , la dure-mere redevient ce qu’elle 
étoit ayant d’y entrer, c’eft-à-dire, qu’elle 
revient de fon épanouifTement, qu’elle fe 
contra&e & forme une tunique ferme & 
folide , prefque comme elle étoit dans 
l’envelope de la moelle épiniere. 

Qui efl: l’homme aiTez crédule pour fe 
lailfer perfuader que des corps auffi foüdes 
P 1 
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Art. iii. que les ganglions & les nerfs qui les fui- 
de S sne?fsf vent ? ne font que cette partie moëlleufe, 

-cafieufe , crêmeufe même, contenue dans 

la pie-mere, & dans la gaine de la moelle 
épiniere , laquelle moelle ou crème prend 
tout à coup cette conMance , cette dureté 
qu’on remarque dans le ganglion & le nerf* 
S’il s’en trouvoit, je le convaincrais d’er¬ 
reur par cette fimple expérience. J’ai placé 
tous ces faifcéaux de nerfs de la moelle épi¬ 
niere à leur fonde de l’épine, je les ai placés » 
dis-je, fur la lame de ma pince à difféquer; 
en paffant le manche de mon fcalpel def- 
fus j’en ai exprimé la partie moëlleufe, 
& l’ai fait rentrer, autant qu’il m’a été pof- 
fible, dans la gaine de la moëlle épiniere : 
Alors ces faifcéaux étoient plats , mous, 
minces, prefque tranfparens , & mis dans 
de l’eau, ils fe font épanouis en filets foyeux , 
qui dénotoient bien des membranes vuides 
&: en très-grande partie écharpies. 

Il y a plus , comme on le verra à l’Arti¬ 
cle de l’infenfibilité du cerveau , cette par¬ 
tie moëlleufe, dans la Baleine, n’efl qu’u¬ 
ne liqueur tranfparent , comme l’eau-de- 
vie. ( a ) Or y a-t-il la moindre pofîibilité 

(a) Anderfon, Hift. Natur. du Groetiand, tom. i r 
p. izo, iZ4 > &c. 
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qu’une liqueur limpide contenue dans des Art. iil 
vafes, dans des réfervoirs , devienne, enneffs* 6 
les traverfant, ou en paffant par des tuyaux 
qui partent de ces vafes, un corps auffi fo- 
lideque ces vafes mêmes? Ce font-làdes 
fupofitions incompatibles avec toutes les 
loix de la Phyfique. 

Enfin , quand la ftrù&ure d’un organe 
échape à nos examens par fa finefle, par 
fa délicatefle, dans une partie du corps , 
nous la cherchons dans une autre partie 
où elle eil moins cachée à nos fens. Quand 
le corps humain ne fournit pas cette ref- 
fourçe, nous l’examinons dans ceux des 
animaux où la nature y a mis moins 
de myftere, & ce que nous y découvrons, 
for fa firuclure , nous Papliquons avec con¬ 
fiance Sc railon à celle du même organe où 
elle ne nous efl: pas vifible. L’identité de 
l’organe , l’uniformité des Voies de la na¬ 
ture forme une efpeçe de démonfiratioij. 

Tout cela fie réunit en faveur de l’an*, 
cienne opinion. 

Malpighy a recherché la flru&ure des 
jierfs dans les animaux. Les plus gras d’en- 
tr’eux comme le bœuf parmi les quadru¬ 
pèdes , & le fpadon parmi les poiffons qui 
gnt de gros yeux, lui ont fourni des preii* 

p î " 
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Art. iii. ves fenfibles que le globe de l’œil n’eft 
des nerfs, quune continuation du nerf optique , & 
"celui-ci une continuation 'des méningés & 
du cerveau qu’elles contiennent. Il a vu & 
il fait voir à fes Leâeurs , par une planche , 
que la partie moëlleufe du cerveau conte-, 
nue dans le nerf optique du fpadon , y coir 
ferve lesenfraâuofités qu’elle a dans le cer¬ 
veau même, & que des lames de la pie- 
mere fuivent & envelopent auffi toutes ces 
lames moëlleufes dans leurs diverfes circon¬ 
volutions. 

L’arrangement de cette partie moëlleu¬ 
fe du nerf optique eft différent dans les, 
quadrupèdes, mais c’eft toujours des fibril¬ 
les moëlleufes envelopées de tuniques de la 
pie-mere , réunies en faifceaux par une pa¬ 
reille tunique , revêtues en totalité des mé¬ 
ningés du cerveau, & fe prolongeant dans- 
le même ordre pour former l’œil. 

Ce que la nature a fait fenfiblement pouf 
ce bel organe, elle l’a exécuté impercep¬ 
tiblement pour tous les autres, avec des va¬ 
riations proportionnées aux divers ufages 
de chaque partie ; mais uniformément quant 
au fond du procédé. 

Je viens de difféquer une quarantaine 
àe féçhe* J’ai vu de mes propres yeux & 
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ians aucun art dans cet infetle-poifibn , Art. iîk 
que les nerfs & la moelle épiniere ne font ^ nerfs!* 
en totalité que des prolongemens des mem- *—*—* 
branes qui envelopent le cerveau. J’y ai 
vu que les mêmes nerfs y ont des cavités 
fi évidentes , qu’il y en a du calibre d’une 
ligne de diamètre, où j’ai introduit des in¬ 
jections & des fyphons de ce volume. Tel 
eft celui qui elt défigné par les lettres q. n 
fig.II.pl. xxxvi. de Swammerdam. Hifioire 
des infecles. JDefcription anatomique, de la fi¬ 
che. Coll. Acad. tom. V. part. Etr. p* C21. Et 
dans tous ces nerfs de la féche, il ycoule un 
fluide aufli palpable & plus liquide que les 
liqueurs de nos arteres & de nos veines. 

Voilà donc une do&rine trop folidement 
établie , à ce que j’elpere , pour craindre 
les révolutions , & je penfe qu’on peut re¬ 
garder cette partie de la Phyfiologie , com¬ 
me un Pays qui , par fes fortifications eft 
à l’abri de toutes incurfions. 

A l’égard du fenforium commune que ces g eft le 
Meilleurs placent dans le cerveau, & moi communes 
dans les méningés , & fur-tout dans la pie- 
mere ôc dans fes productions qui occupent 
tout l’intérieur du cerveau ; je crois mon 
opinion affez folidement établie dans ma 
Phyfiologie, p. 173 & fmvantes. L’infeii* 

P 4 ^ 
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Akt ii i: fibilité du cerveau dont j’ai déjà parlé 8c 
desnfrfr* < ï ae î e tra i tera i de nouveau à l’Article V. 

--§. IV. emporte avec elle l’infuffifance de cç 

vifeere à être un organe des fènfations. La 
Baleine, qui n’a' pour cerveau qu’un fluide 
contenu dans des cellules faites par les 
méningés, ne peut avoir fon fenforium com¬ 
mune ailleurs, que dans ces membranes, 8c 
l’on fçait que comme l’éléphant efl;, fi l’oja 
peut dire , un des plus raifonnables des qua¬ 
drupèdes, de même la Baleine efl de tous 
les poifions le moins fiupide ou le plus fpi- 
rituel, le plus doué de fèntiment. Les ani¬ 
maux à qui AVoodv/ard , Chirac , &ç, 

' ■ ont vuidé le cerveau , & qui ont çon- 

fervé leurs allions, leurs fènfations,leurs 
pallions , pendant plufieurs heures , n’a- 
voient pas leur fenforium dans cette fuhflan- 
ce médulaire. 

On a vu dans l’Obfervation de Saviard , 
p. 149 de l’Art. I. que des os pointus qui 
bleflbient la dure-mere, & Pavoient ren¬ 
due livide , donnoient des maux de tête 
qui faifoient perdre la railon. Le nommé 
Perchepié affecté uniquement à la pie-me- 
re, p. 185 , 187, a perdu la çonnoilTan- 
ce ,a été pris du délire. La même page 187 
sontier^ plufieurs autres exemples fem* 
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bîables. Les méningés font donc l’organe .Art. m. 
de la raifon , & par conféquent le fenfo- a e^nerfc” 

rium commune. Ajoutons à ces preuves en -,—,-. 

faveur du fenforium placé dans les menin- Sej ^f iurrc 
ges, un argument décifif que viennent de commune. 
me fournir des monftres humains. 

Dans les trois premiers mois de cette 
feule année 1764, il m’efl tombé entre les 
mains trois enfans nés fans tête & fans 
ou prefque fans cerveau ; & depuis 1755 
jufqu’en 1761, j’ai eu trois autres enfans 
de la même elpece. Tous ces enfans ont 
vécu jufqu’au terme de neuf mois , St ils 
ont acquis Faccroiffement de tous les en¬ 
fans nés à pareil terme. Il y a plus , c’eft 
une Obfervation confiante que ces enfans 
acéphales font plus vifs que les autres. M. 

Denis , dans là douzième conférence 011 il 
donne la defcriptiôn d’un de ces fœtus St 
M. Vaiffiere Chirurgien dé Touloufe, qui 
m’a envoyé celui de 1761 , remarquent 
tous deux que.... Ces enfans font tris- 
vifs dans le ventre de leur mere , qu'ils 
étaient dans un mouvement tris-violent au 
moment de Vaccouchement , que des quils 
furent à Vair } ils en furent comme fuffoqués 
& demeurèrent tout à coup immobiles. 

Dans ces deux enfans , il n'y avoit ab* 
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rA stmStlïJ'°^ ument ri cerveau ni cervelet. Les os de 
àes nerfs. J a bafe du crâne faifoient une malTe infor- 
^ me , irrégulière dans laquelle on remar- 

Senforium q UO i t d es cellules tapiffées par la .dure- 
commune. * . r r 

mere & la pie-mere. Une de ces mem¬ 
branes fermoir le canal de l’épine dans 
celui de M. Denis ; elles étoient continues 
avec la gaine de la moelle épiniere dans le 
monftre de Touloufe Sc dans les miens. 
J’ai trouvé dans ces derniers environ un 
pouce cube de fubftance moëlleufe. Il eft 
évident que dans ces montres , non plus 
que dans la baleine, le fenforium ne peut 
être placé que dans ces cellules de la du¬ 
re-mère & de la pie-mere. Ces membra¬ 
nes font donc aufîî le rendez-vous des fen- 
làtions dans tous les autres individus. 

Non-feulement ces enfans fans cerveau 
ont eu des fçnfations , des mouvemens ; 
mais, ce qui augmente le prodige, ils ont 
été plus vifs , c’eft - à - dire , plus fenfi- 
bles que les autres. Pourquoi cette fen- 
fibilité plus grande dans des montres qui 
fembleroient devoir en. être totalement 
privés ? 

C’eût précifément parce qu’ils avoient 
moins de fuc moelleux , nerveux, qu’ils 
ont été plus feniibles. Ce fuc nerveux, je lui 
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ai donné dans ma Phyfiologie, Pépithete Art.iii. 
de fluide confervateur , & pour de bonnes des^nerfe? 

raifons qu’on peut y voir, pag. 81. Par- ‘ 

cette propriété il met un frein au mouve- Sen ^ ium 
ment des autres fluides. Il efl Pantagonifle commune . 
de celui à qui j’ai donné le nom de Cauflic , 
pag. 73 du même Ouvrage. Il efl: confiant 
que la pléthore de ce fuc produit le con¬ 
traire de la vivacité ; un fommeil trop long , 
une continence exacte &: continuée rendent 
lourd, engourdi, parce que dans ces deux; 
circonflances , le fuc nerveux abonde , ré¬ 
gorge , pour qinfi dire. 

Ces monflres ont eu des mouvemens 
violens , & ils n’avoient pas ou prefque 
pas de fuc nerveux, qui efl pourtant le 
fluide moteur des mufcles. 

Cette fource du mouvement étoit très-, 
foible chez euxil faut en convenir ; mais on 
a vu dans le Traité du Mouvement muf- 
culaire précédent , Article I V. §. I V. 

N Q . 14. Qu’il y en a un riche magafin 
dans la maffe des liqueurs ; & celui-ci né 
manquoit pas aux monflres de nos Obfer- 
vations. C’efl dans cette fécondé fource 
qu’ils puifoient un fuplément au fuc ner¬ 
veux de leur moelle épiniere. Il efl vrai 
que ce total n’égaloit pas la provifion or- 
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'Art. iii. dinaire des fœtus ; mais je fuis perfuadé 
ae s £ nef^ e que la violence des agitations de nos 

..“montres venoit de leur grande fenfibilité 

Senfodum ci-deffus , & que celle-ci leur 

commune, faifoit faire plus que force , comme ou 
dit. 

Ce fang qui fourniffoit le principal 
agent de ces efforts venoit de la mere. 
Cette origine étoit évidente dans le der¬ 
nier que j’ai examiné en Janvier 1764; 
il n’avoit ni cœur, ni aucun autre vifee- 
re , fuMHtut de ce mobile de la circula¬ 
tion ; ainfi le fang ne circuloit chez lui 
que par l’impulfion de celui de la mere, 
porté par la veine ombilicale ; mais dans les 
âutres acéphales qui avoient un cœur, ils 
n’en dévoient pas moins la principale four* 
ce de leurs mouvemens à ce même fang 
de la mere fourni d’air , de fuc nerveux, 
de fluide animal. Ainfi dès qu’ils ont été 
feparés de cette mere Sz privés de cette 
fource vitale, tout mouvement a du cef- 
fer chez eux comme s’ils enflent, été fiif- 
foqués. 

Je ne me fuis occupé un inflant à expliquer 
ces circonfiances du principal phénomène 
de ces monftres , que pour montrer, en 
jpaffant, dans les principes de notre Phy* 
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fiologie, une fécondité qui ne peut Rajou¬ 
ter m nouveau degré à‘la folidtte que 

nous efpérons leur avoir donne. 



Art. IÏÏ. 

StruâutC 
des nerfs. 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Senjibilité des Membranes , des Ligamem ] 
des Tendons y &c. 

”3T E n’ai pas donné la fenfibilité de la du- 
w re-mere , comme abfolument générale 
& fans exception , je ne porterai pas plus 
baut mes prétentions au fujet des mem¬ 
branes , des ligamens & des tendons, &c. 
Je crois l’erreur , le partage de tous les 
excès. M. Haller & plufieurs autres ont 
afîez prouvé qu’il y a de ces parties qui 
ont manqué en plufieurs cas de fenfibilité, 
j’en ai trouvé moi-même ; mais je ne crois 
pas qu’ils aient prouvé , ni qu’ils puiffent 
prouver qu’elles font toutes , de leur na¬ 
ture , infenfibies ; c’efl: ce que j’elpére dé¬ 
montrer. 

Tous les Praticiens connoi fient aflez les 
accidens de la lézion du péricrâne , la né- 
ceflîté de le débrider pour faire cefler ces 
accidents ; la douleur vive que refîentent 
les bleffés , auxquels on aplique des fpiri- 
tueux fiir cette membrane. Voici des ob- 
fervations qui les fortifieront dans leur 
opinion. 
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Marie-Marguetite FEtouvé , âgée de 18 Art. iv., 
ans, née à Bremontier en Bray , demeu- b r lnef. em ~ 
rant à Saint Jacques près Dernétal , vint" 
à l’Hôtel-Dieu en Novembre 1753 pour 
une fupreflion de fes réglés. Elle y eut 
Fhiver fuivant la petite vérole ; au fortir 
de laquelle elle fut attaquée d’une éréfi- 
pele au vifage & à toute la tête. Cette 
derniere maladie fut fui vie de deux tu¬ 
meurs indolentes à la partie poftérieure 
du fommet de la tête ; elles n’abfcéderent 
qu’à la fin de Mai 1754. 

On en ouvrit une le. 5 Juin, & l’autre 
le 8 ; le crâne n’étoit point découvert. Le 
fond de l’abfcès étoit une membrane blan¬ 
che qui doit être ou le péricrâne ou la coëf- 
fe aponévrotique ; l’épaiffeur des tégumens 
ouverts pouvoit faire foupçonner que la 
coëffe aponévrotique étoit comprifè dans 
Fincifion ; mais des tégumens abfcédés peu¬ 
vent fe gonfler. 

Ce qu’il y a de certain, c’efl: que, par 
la fituation feule des abfcès , on peut dé¬ 
cider qu’il n’y avoit-là aucune partie muf- 
culeufe. Or , auflî-tôt l’ouvermre faite , je 
mis le bout du doigt fur la partie blanche 
qui en faifoit le fond, & la malade fit de 
grands cris. Je répétai cet attouchement & 
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Art. iv. demandai à la malade, fi tout de bon elle 
tranes. lentoit mon doigt , elle me répondit par 
' des expreflions de très-mauvaife humeur 
fur un doute qui la choquoit. 

Quand on ouvrit la fécondé tumeur , je 
fis la même expérience avec un fuccès tout 
pareil ; & je touchai en même-tems le fond 
de là première ouverte , oii il y avoit déjà 
une couche de bourgeons charnus. Je le 
tâtai encore avec le bout du doigt : l’ongle 
n’avoit aucune part à cet attouchement* 
cependant la malade fit les mêmes plaintes 
& les mêmes réponfes que dans la premiè¬ 
re expérience. 

Le io Juin , à la levée de l’apareil de 
la derniere ouverte, je touchai encore le 
fond de ces deux plaies. La derniere ou¬ 
verte avoit à péine une première nuance 
de couleur de chair. La malade reflentit 
une douleur très-vive. La fécondé ouverte 
étoit remplie de chair un peu mollafle ; la 
douleur en étoit beaucoup plus fiiportable , 
félon les explications très-difiincles, que 
nous en donna la malade. 

Toutes ces expériences fe firent en la 
prefence de tous les Chirurgiens de l’Hô- 
îel-Dieu & de MM. Shalmcrs & F&nomck , 

te 
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le premier Ecoffois , le fécond Anglois , akt. iv, 

, r • Des Man* 

tous deux mes Penlionnaires. , braises. 

M. le Blanc, Chirurgien d’Orléans , me — - - 

mande par une lettre du 8 Décembre 1752., 
qu’il a bien des fois fait l’opération du 
trépan à des fujets qui avoient toute leur 
raifori , & qu’il a toujours vu que le déta¬ 
chement du périerâne , par lequel on pré¬ 
lude à Implication des couronnes , a fait 
de grandes douleurs aux litjets. Il ajoute 
qu’on lit dans le DiéHonnaire de James , 

Tom. II, colonne 1538 , qu’on ne fçaiî- 
i oit lever le périerâne , lorfqu’il efl bien 
adhérent < } fans caufer une douleur extrême 
ment vive , à -moins que le malade ne foit 
tout-a-fait infenjihle & léthargique. 

Le 24 Janvier 1756 le nommé la Rôle',' 

Dragon du Régiment de la Reine , Conï- 
pagnie de la Porte, reçut une plaie à la 
partie liipérieure du front, qui lui mit à 
nud le périerâne dans l’elpace de trois ou 
quatre travers de doigts. Ont lui piqua 
cette membrane èri plufieifrs endroits avec 
Une épingle , il feretiroit à chaque piquuré, 

& fe plaignoit ddlinclement qu’on lui fai- 
foit du mal. 

M. Salomon , Chirurgien à Neûfchâte! , 
m’écrivit le 28 Novembre 1757 la lettre 
fuivante» Q 
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Art- îv. » Je me trouvai le 27 Septembre der* 
"bmies! em *» nier chez M. Goût, Chirurgien à Gaille* 

-» Fontaine ; on lui amena un garçon de 

» dix-huit ans qui étoit tombé de la hau- 
» teur de fept pieds. La partie pofiérieure 
» de la tête avoit porté fur lè bord d’une 
» pierre de taille. Le cuir chevelu étoit cou- 
» pé ; la plaie avoit une figure demi-circu- 
» laire. La partie moyenne & fupérieure 
» de l’occipital étoit toute à découvert &£ 
»une grande portion des deux pariétaux ; 
» ce qui formoit un lambeau confidérable; 
» Il y avoit une grande portion du péri* 
p crâne qui étoit totalement féparé du cuir 
.» chevelu & des os. J’ai profité de cette 
» occafion pour m afiiirer de fa fenfibilité, 
» J’ai: pris le lambeau du péricrâne avec 
» mes deux doigts ; je le fouîevois, & avec 
» la pointe des cifeaux je le piquois ; le 
» malade faifoit des cris horribles à chaque 
» piquure. Je répétai cela dix à douze fois ; 
» le malade a toujours fait des cris , en me 
» difant que je le faifois beaucoup fouffrir, 
» J’amputai une portion de ce péricrâne 
» détaché , ce qui occafionna encore de 
» vives douleurs au malade. Après une 
» telle expérience M. Haller ne me per- 
» fuadera jamais que le péricrâne efl: infen- 
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*> fible. J’ai eu encore une fécondé occa- Art- iv. 

lion depuis quinze jours de reeonnoitre branes. 

* fa fenfibilité , &c. 

Dans une de nos expériences du 16 Juin 
2735, fur un chien plus vieux que jeune, 
bn mit de l’huile de vitriol fiir fon péri- 
Crâne ; l’animal pouffa de grands cris ; tout 
fon corps fuit agité de eônvulffons , dans 
îefqüelles il rendit les urines & les excré- 
mens i &c. Voilà encore les eônvulffons 
que nous demandoit ci-devant M. Haller , 

Il doit être content. 

’ Dans celles du 21 Juin même année , 
lin chien à qui ort piqua le péricrâne avec 
une lancette , parut le fentir très-bien 4 
mais l’efprit de vin $t fur-tout l’huile de 
vitriol lui arrachèrent des cris fort aigus. 

Le 12 de Septembre 1755 ayant décou¬ 
vert le péricrâne à un fort chien , on le 
toucha avec l’efprit de vitriol, l’animal ne 
Ceffa de fe débattre. 

La réputation de la fenffbilité des périof- 
tes n’efï pas moins folidement établie èc 
fur les mêmes preuves. 

» Si l’on fait attention, dit M. du Ver- 
» ney, dans fon Traité des maladies des 
m os , à la fituation du périoffe & à la 
» connexion qu’il a avec les parties voifi- 

Q 2 
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Art. iv. » nés . il ed aifé de reconnoître que e’efï 

Des Mem- t t , . . 

fcranes.. » la membrane de tout le corps , dont lé 

-» fentiment doit être le plus vif: ce quieft 

» encore une fuite de fa druélure. 

» En général ? ajoute-t-il , toutes les 
->> membranes du corps ont un fentiment 
» très-exquis ; mais entre toutes les mem- 
» branes, il.n’y en a point qui ait un fen- 
» timent fi exquis que le périofie , & dont 
» les douleurs îoient fi cruelles. 

Cefi à cette grande fenfibilité du pé¬ 
riode que tous les Praticiens attribuent les 
grandes douleurs que caufe la formation 
des exodofes ; & à quel autre principe 
feroit-il poffible de les raporter } 

Le premier Septembre 1756 je touchai 
avec la. fonde une chair régénérée avec 
des portions de période fur le péroné de 
M. le Pelletier Officier des Dragons de h 
Reine , dont nous avions tiré une exfolia¬ 
tion quelques jours auparavant. Cette fon* 
de caufa des douleurs âfîez, vives au bleffé. 

Le 3 Septembre même expérience • 
quand je touchois legerement, on ne fen* 
toit rien ou prefque rien ; quand j’apuyois , 
le fang venoit & l’on fentoit vivement* 
C’ed bien de la fenfibilité pour un périof- 
te en embryon, fi l’on peut ainfi apeller 
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des chairs fraîchement renouvellées fur Art. iÿ. 
des os. qui fe font exfoliés , encore Sen |f ül ^ 
avois-je apliqué la veille far ces chairs , Penofte - ^ 
un peu du marc de l’entrait de Saturne. 

Le 4 & le 5 Septembre même expé¬ 
rience & même réfultat. 

Dans nos expériences fur les animaux 
du 15 Juin 1755, ayant mis de l’huile de 
vitriol fur le période de la jambe d’un 
chien, l’animal donna des preuves defën- 
fibilité auffi grandes que celles qui avoient 
accompagné l’ouverture & la diffecîion 
des tégumens. 

Le 20 du même mois un jeune chien de 
quatre mois', fur le période duquel on 
apliqua de l’efprit de vitriol , fit de grands 
cris & des efforts pour s’échaper. 

La conjonûive membrane de l’œil, la 
cornée tranfparente ; & généralement tou¬ 
tes les membranes de cette partie , ont une 
très-grande fenfibilité ,.bien démontrée par 
les douleurs cruelles- que caufe le moindre 
corps étranger introduit dans ces organes.. 

Elles font bien des membranes ; elles n-ont 
rien de mufculeux ; & leur origine du pé- 
.ricrâne, de la dure-mere & de la pie-mere % 
affez bien prouvée, transforme ces obfer* 

Si 
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senfib îké vatlons en 11116 P reuve très-favorable à la 
ies mem- fenfibilité de toutes les membranes, 
jg* 8 de Le il Avril 1755 j’emportai à une fille 
‘ ”malade à notre Hôpital, une portion delà 

conjonctive de l’œil gauche près la paupière 
inférieure & une autre portion de cette 
membrane vers la paupière fupérieure, 
Tune & l’autre portion étant dégénérées 
en excroiflances. La malade en reffentit 
des douleurs fi vives , qu’elle en tomba en 
fyncope après l’opération. 

Dans toutes les opérations de la catarac** 
te, que j’ai faites , foit par abaiffement, 
foit par extraction , j’ai eu des preuves non 
équivoques que les membranes de l’œil s 
qu’on perce avec l’aiguille , ou avec l’inf- 
îrument tranchant, font fenfibles. La con-» 
jonétive , entr’autres , l’efi au point que, fi 
on ne la perce pas brufquement, elle vous 
échape au premier fentiment qu’elle a de 
la pointe de l’aiguille , & excite dans te 
globe une agitation qui retarde l’opération , 
en ôtant aux parties le petit inftant de re¬ 
pos qui efi nécefiaire pour y paifer l’infi 
trument. 

Qui ignore les douleurs infuportables 
que çaufe la moindre paillette d’acier logée 
fur la cornée tranlparente , la moindre 
poulfiere entrée fous la conjonctive. 


SENSIBILITÉ DES MEMBRANES. 147 

Si des membranes de la tête nous paflons Art. ïy. 
à celles de la poitrine , quelle douleur fuf- d^ifpieu- 
foquante ne caufe pas l’inflammation de la 
pieuvre ? Quelle convulfion n’excite pas 
une Ample goutte d’eau introduite fur la 
membrane interne de la trachée artère ? 

Les maladies les plus cruelles & les plus 
fubitement mortelles que nous ayions eu 
dans les années 1752 & 1753 , étoient des 
inflammations fupuratoires du péricarde & 
de la tunique extérieure du cœur qui en efl: 
une fuite. 

Combien de cadavres j’ai ouverts, dans 
lefquels je n’ai trouvé d’autre caufe de mort 
qu’une fupuration de toute la pieuvre? J’ai 
fait vingt fois la même obfervation par ra- 
port au péritoine. 

Qui efl: le Chirurgien, le Médecin qui Senfihiité 
doutât,avantl’illuflre M. Haller , des dou- Tendons, 
leurs violentes & des accidens terribles qui 
fuivent les piquures des tendons ? 

Entre toutes, les bleflures des parties 
nerveufes , dit Paré , la piquure efl: celle 

qui plus amené de pernicieux accidens . 

Après celles-ci, les plus dangereufes font 
les plaies ou les nerfs , tendons , membranes 
ne font coupés qud demi ou fuperficielle « 
ment. .. Traité des Plaies 3 Chap. 33. 

Q 4 
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Senfibiiïté Dans le Chap. 41 il donne l’Hiftoiréde 
des la Saignée très-douloureufe faite à Char- 
ï^^-les IX, & dans laquelle il dit qu’on piqua 
* le nerf, que le bras enfla, fe contracta, &c. 

On fçait qu’on apelloit dans ce tems-là les 
tendons des nerfs , ce que le vulgaire fait 
encore aujourd’hui ; & il feroit aifé de prou-? 
ver que c’étoit réellement le tendon qu’on 
avoit piqué à Charles IX ; mais voici une 
obfervation de la même efpeee , beaucoup 
moins ancienne & fans équivoque. 

M. Granier, autre Chirurgien de Paris, 
mon parent, fut apellé pour voir un Char¬ 
bonnier à qui on avoit piqué , en le fai? 
gnaiit, le tendon, & qui étoit pris de tous 
les accidens décrits par Paré & par tant 
d’autres. Mais une preuve convainquante 
que c’étoit bien le tendon & non le nerf 
qui avoit été piqué, c’efl que cette partie 
du biceps tomba en fupuration, en fequef* 
îre. 

Petrus de Marchettis , dans fes obferva- 
tidns chirurgicales en raporte une de la 
piquure du tendon par lafaignée , fiiivie de 
convuliions & de la mort. Bibliotheq. Chi- 
mrg. de Manget. tom . IV. p. j qj. 

M. le Dran , obferv. rom. I. p. 370 ôc 
îqm. a. pages 352,357, inipire les plu$ 
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jufies terreurs fur les bleflures des parties Art.iv. 
tendineufes aponévrotiques , &c. Nous rendons, 
pourrions lui affoeier une foule d’Auteurs.——— 
relpeâables ; mais je me bornerai aux faits 
fur-tout aux plus réçens. 

M. Marteau , Médecin connu dans la 
République des Lettres, Membre de l’A¬ 
cadémie d’Amiens , & a&uellement établi 
dans la même Ville , m’écrivit en ces ter¬ 
mes le 4 Mars 1764. 

• » Quant à la fenfibilité des tendons 1 
» que peuvent les expériences modernes 
» contre des faits & des obfervations que 
» prefente une pratique journalière ? Efi-il 
douleur comparable a celle que produit 
» l’efpece de panaris dont l’humeur a fon 
» fon liege dans la gaine du tendon ? Elle al- 
» lume la fièvre la plus aiguë ; elle apelîe fou- 
» vent le délire & la frenéfie. Les faignées, 

» les antiphlogiftres , les topiques émol- 
» liens & adoucifians y font d’un foible fe- 
» cours. Une incifion à la gaîne du tendon 
» fait difparoître les fymptômes comme 
» par enchantement. Elle contenoit donc 
» une humeur acre ; elle étoit donc irritable 
» & fenfible à fes picotexnens. 

» Ma Beîle-mere a eu le tendon du biceps 
?> piqué. A Pinfiant même elle avertit, par. 
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^ i)és IV ' ” un cr * 5 qu’elle étoit bleffée. En effet elle 
Tendons. » refTentit une douleur fourde continuelle. 
» Quelques jours après une grande inflam- 
» mation fut promptement fuivie de la gan- 
» grene ; il fallut fcarifier & mettre à nud 
» le tendon. J’étois encore jeune , mais le 
» fait eft aufli prefent à ma mémoire que 
» s’il venoit de fe paffer fous mes yeux. 
» Ma Belle-mere & le fieur Tempé, fou 
» Chirurgien , vivent encore. L’un & l’au- 
j» tre m’ont confirmé le détail de cet acci- 
» dent qui m’avoit frappé au point de m’inf- 
»> pirer de l’horreur pour la faignée. 

» J’ai moi-même éprouvé , continue M. 

Marteau , combien grande peut être la 
» fenfibilité des tendons. Une piquure d’é- 
»> pingle à celui de l’extenfeur de l’annulaire 
» gauche m’a produit une douleur des plus 
» aiguës avec friffon , fievre , inflamma- 
» tion de la main , du poignet & de l’avant- 
» bras. J’ai remarqué en cette occafion ce 
» que l’expérience m’a confirmé depuis, 
» que les piquures des tendons ne produis 
» fent d’abord (a) qu’une douleur fourde ; 


(a) C’eft-à-dire , après la piquüre & dans les 
vingt-quatre heures qui la fuivent, car dans l’inf- 
îant de la piquure la douleur eft fort vive & fait, 
toujours faire un eri au blelTç, 
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» mais dans le courant du fécond jour elle Art. ïv. 
» devient très-vive , & ce dévelopement Xen dons. 
» de la fenfibilité efl: très-fubit. 

On a entrepris d’expliquer çes aeçidens 
dont les obfervations font incontefiables , 
fans accorder la fenfibilité aux tendons 
blefles (a). On prétend qu’ils dépendent du 
changement qui arriva dans le corps du tnuf- 
de. & dans les parties voijines , parce qu alors 
le mufcle étant entier d'un coté, pendant que 
Vautre partie , abandonnée a elle-même , ejl 
en contraction , il faut que la partie entière 
foutienne feule Veffort que foutenoit tout le 
mufcle ; ainji les fibres entières font alors 
tiraillées, éprouvent une difiention confidê v 
Table , & produifent la douleur qui fe fait 
fentir, non dans Vendroit de la rupture s 
mais dans les parties charnues qui font aû- 
dejfus , 

C’eft un Confrère très-lpirituel, très- 
aimable , à qui ce faux raifonnement efi: 
échapé & j’en fuis furpris. Quel change¬ 
ment peut-il arriver dans le corps d’un 
mufcle , lorfque quelques fibres d’un ten¬ 
don infenfible, ou d’une corde que ce mufi- 


{a) Mercure dç Juin 1757 , p. 14J, 
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Art. iv. cle tire, font divifées ? Aucun ; non plus qu’il 
Tendons, n’arrivera de changement dans mon bras, fi, 
rnmrmn tirant une corde qui tient à un poids confia 
dérable, quelques fibres de cette corde fe 
caflent. Le mufcle y dit-il, étant entier Æun. 
côté , pendant que Vautre partie abandonnée à. 
elle-même , ejl en contraction , il faut que la. 
partie endere foudenne feule l'effort,... Mais y 
penfe-t-on ? 1?. La divifion, la bleffure 
n’efi pas dans le mufcle ; celui-ci efi: en¬ 
tier des deux côtés, tout entier en corps, 

il efi: en contraction ; tout entiej & en corps 
il foutient l’effort ; la divifion étant dans le 
tendon feul, c’efi: dans ce feul tendon que 
fe fera le tiraillement , la difienfion , la 
douleur , fource de tous les accidens de 
ces piquures , de ces demi - ruptures. 
2. 0 . Quel effort, je vous prie , foutient un 
mufcle biceps lorfque le bras, efi: en repos 
& ployé ? Son inaction doit être complet- 
te ; ou fi , malgré cette fituation, Ou le 
relâchement efi: naturel, il efi mis en con¬ 
traction , en éretifine inflammatoire , il 
il faut que ce foit par un aiguillon pré- 
exiftant, il faut que ce foit par la douleur 
de la piquure , de la bleffure. Or cette 
tilefîiire douloureufe préexiftante efi dans 
le tendon , il efi donc fenfible, C’efi donc 
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là qu’efi- le tiraillement douloureux & fpaf- Art. m 
modique ; & fi l’on fait tomber tous les Tendons, 
âccidens en achevant de couper le ten- * 
dôri ; c’eft par le même méchanifine qu’on 
calme ceux d’un nerf piqué , en le cou- 
pant en travers. 

Le Défenfeur des opinions de M. Hal¬ 
ler j croit que fi les autres Obfervateurs 
n’ont pas trouvé , comme lui, le tendon, 
infenfible , c’efi: qu’ils n’ont pas pris tou-: 
tes les mefiires indiquées par fon héros,’ 

M. Lorry efi bon pour fie 'défendre de ce 
reproche'; mais c’efi toujours une trifie 
refiource que de jetter des foupçons fiir 
l’intelligence & l’adreffe de fes. Adverfai- 
res ; on aura de la peine à accréditer ce 
moyen , principalement à l’égard d’un 
grand nombre de Sçâvans , qui ont fait 
ces expériences avec toutes les précautions 
imaginables , fous lés yeux les plus clair- 
voyans , & par les mains les plus adroi¬ 
tes 8 c les- plus exercées ; je mets de ce 
nombre les eflais faits par M. Laghi Ita¬ 
lien , & publiés en France dans le Jour¬ 
nal «économique d’Août 1756 , p. ï 18. 

Mais l'aimable Gonfrere dont je prends 
ta liberté de combattre l’opinion , tout en 
l’efiimant 8 C en l’aimant beaucoup , efi-iî 
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Art. iv. toujours d’accord avec M. Haller & avec 
Tendons, lui-même ? Il a trouvé le période extérieur 
-——^’nfenfible, & celui qui ed ; dans la cavité 
des os lui a paru fenfible , pourquoi cette 
différence entre-deux membranes qui ne 
différent que par leur fituation } Revenons 
à nos Observations. 

J’ai été moi-même le témoin de quel¬ 
ques-unes des catadrophes qui ont iuivt 
les piquures des tendons. 

En 1737 une ancienne femme de char¬ 
ge de Madame la Prélidente de Ber mon- 
ville , rue de la Pie à Rouen * en paffant 
ia main fur le tapis d’une table , pour lé 
nétoyer, y rencontra une aiguille qui lui 
entra dans la main & lui piqua le ten¬ 
don fléchiffeur du pouce. Il fufvint un 
gonflement extrême, non-feulement à tou¬ 
te la main, mais encore au bras, à l’aif- 
felle , au côté même delà poitrine, avec 
une grande fièvre, le délire, &c. 

Malgré les faignées & tous les remèdes 
indiqués en pareil cas , toutes ces parties, 
abfcédérentla malade fut réduite à l’ex¬ 
trémité : On ouvrit les trajets de tous les 
tendons abfcédés , ainfl que les ligameris 
tranfverfaux du poignet, la région du 
mufcle quarré pronateur, le bras,, ôcç* 
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Quoique cette femme guérit de ces ter- Art. îv. 
Jibles accidens, fon tempérameut , qui . Tendons, 
avant cette piquure, étoit des plus robuf- — - —» 
tes , fut entièrement perverti ; fon corps bra S .* van ^ 
devint, pendant une année, une pépiniè¬ 
re d’abfcès qui fe fuccédérent dans les di- 
verfes parties, & qui enfin la firent pé¬ 
rir. 

Combien n’ai-je point vu cFaccidens pa-* 
reils à ceux-ci , v ou très-aprochans de ceux- 
ci , après des piquures d’épines, qui avoient 
blefie ou les tendons des doigts ou les apo- 
névrofes palmaires. J’en ai même vu de 
mortels, après des faignées qui avoient pi¬ 
qué l’apônévrofe du biceps. Dira-t-on que 
la blefîiire de la peau qui couvre les arti¬ 
culations , les tendons , les aponévrdfes , 

& qui efi plus fenfible que le refie des 
tégumens , efi la feule caufe de ces acci¬ 
dens } Tout le monde fçait que la peau 
efi une partie que l’on coupe fi impuné¬ 
ment;, que les Charlatans font fur elle les 
expériences publiques , par lefquelles ils 
annoncent les vertus merveilleufes de 
leurs baumes ; il n’y a donc pas d’aparen- 
ce qu’un organe aufii paifible foit le prin¬ 
cipe de fi étranges défordres, quand mê¬ 
me on lui accorderoir une plus grande 
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(Àrt. iv. fenfibilité aux endroits cités. Je dis plus t 
Rendons, cette propriété, qu’on lui accorde, dépo* 

* ■ fe évidemment contre lé nouveau fyftê- 

me ; car comment des tégumens , qui cou- 
vrirôient des parties infenlibles , pour- 
roient -ils avoir une fenfibilité fupérieure 
à tous tes autres? S’ils ont cette fenfibili- 
té éminente , de qui la reçoivent-ils , fi 
ce n’efi des parties qu’ils couvrent, & 
qui par conséquent doivent avoir cette 
fenfibilité fupérieure , avant de 1 la leur 
communiquer? 

Le 2,8 Md 'ï'Jfj i Vincent Lequet âgé 
'de dix ans, de la Paroiffe Saint Maclou, 
vint à notre Hôpital, ayant la peau du 
doigt index de la main droite emportée 
en entier fur la partie externe de la pre¬ 
mière phalange ; & par conféquent le ten¬ 
don extenfeur & les ligamens , qui le re* 
vêtent, bien découverts* 

- Je mis l’ongle de mon doigt index fur 
ces parties , en les ébranlant un peu , & 
je demandai à Vincent, s’il fentoit ce que 
je lui faifois? Oui, dit-il; & qu’eft-ce que 
je te fais ? Vous me. tire^ cela , répondit-il. 

J’apliquai la pointe des cizeaux à la pla¬ 
ce de l’ongle, fans remuer. Sens-tu cela, 
lui dis-je ? : Vous me faites mal, répond 
dit-il, .Comme' 
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Comme ceux qui le tenoient Tempe- 
choient de voir la partie bleflee, & que Tendons, 
là vue ne portait que fur le haut des 
mains qui y touchoient ; on polà les mains 
Comme li on agifloit fur ces parties * fans 
le faire, & on lui demanda ce qu’il fen- 
toit, pour voir fi l’imagination n’avoit point 
de part à fes premières réponfes , il dit 
qu’il ne fentoit rien. 

Quarante-huit heures après, 30 Mai , je 
répétai cette expérience , en touchant le 
tendon avec un fliiet moufle. Vincent, fe 
plaignit de la douleur que je lui faifois. 
FafFeftai de lui foutenir qü’il mentait ou 
qu’il fe trompoit, & je répétai plufieurs 
fois iiies attouchemens ; il perfifla à fe 
plaindre à chaque expérience & à m’afliirer 
que je le faifois' fouffrir. 

Deux jours après , premier Juin, je fis 
Texpérienee avec une épingle ; au premier 
attouchement, il ne fentit rien ; mais ayant 
placé mon épingle à quelques lignes delà , 
elle s’enfonça , alors il fe plaignit vive¬ 
ment & il vint un peu de fang. Je crois 
que l’infënfibilité du premier attouchement 
venoit de ce que le tendon , que je tou- 
chois alors, étoit mortifié ; car , quelques 
jours après, cette portion fe fequeftra, & 
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Irt. iv. l’endroit fenfible, qui faigna , droit le pé- 
Tendons, riofte. Les deux phalanges fuivantes , qui 
etoient brifées , étant pourries, elles tom¬ 
bèrent le 3 Juin, & le 4 le relie du ten¬ 
don de la première phalange commençoit 
à. fe couvrir de chair. 

Le 27 Mai 1756, le nommé la Rivie» 
re y Grenadier de France , de la Compa¬ 
gnie de Groand , arriva à notre Hôtel- 
Dieu , avec un coup de fabre qui lui avoir 
coupé le tendon principal antérieur ou 
interne de l’extenfeur du pouce. M. Fer- 
I raudÿ gagnant Maîtrife, mon parent, qui 
le reçût & le panfa, lui prît les extrémi¬ 
tés coupées de ce tendon avec des pinces 
& appuya deffus cet infiniment, il le pi¬ 
qua enfurte avec une épingle. Dans tou- 
• tes ces épreuves , ' le Grenadier affura 
qu’il fentoit ce qu’on lui faifoit , & que 
la piquure de l’épingle lui caufoit de là dou¬ 
leur. Le lendemain , je fis les mêmes ex¬ 
périences en prefence de toute la Chirur¬ 
gie de l’Hôtel-Dieu. Le Grenadier nous 
âfiiira de la même fenfibilité ; mais elle 
étoit médiocre au milieu extérieure du ten¬ 
don découvert , tandis qu’elle étoit plus 
forte dans fa partie latérale que recou- 
vroient les parties voifines, lorfqu’on les 
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raprochoit, Je répétai ees mêmes expé- Art.îv. 
riences le lendemain 29 , ôc j’en eus le ugamensï 

même réfultat. . - 

On lit dans le premier volume des Ob¬ 
servations & recherches de Médecine par 
«ne Société de Médecins de Londres , 
in-8°. page 460. Que lé déchirement du 
tendon du doigt, oecafionria une contrac¬ 
tion fpafinodique de la mâchoire inférieu¬ 
re , qui a été guérie par l’opium. L’ob- 
fervation eft du Docteur Sylvefire, Mem¬ 
bre de là Société Royale de Londres. 

Les Simples eontufions & les diflenfîons 
des articulations, où il n’y a que des li- 
gamens & des tendons, n’ont-ils pas auiîî 
les fuites les plus fâcheufes ? Nous avons 
vu la fièvre , le délire, être les fuites des 
douleurs vives que caufoient des luxations 
plus que complettes , qui a voient rompu 
les ligamens articulaires , & même des 
tendons couchés fur ces articulations. De 
Quelles douleurs encore ne font pas fui- 
vies de fimples entorfés , dans lefquelles 
il n’y a nulle partie mufculeufe intéreflee ? 
j’ai vu un homme -vigoureux reflentir une 
douleur fi vive d’une chûte , dans laquelle 
fon genouil âvoit porté fur l’angle d’un 
pavé , qu’il s’en trouva mal. 

R 2 
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'As t. 17. Le 24 Avril 175 5, M. Charpentier , àn- 
tigamens.’cien Gatde du Roi , & Bourgeois de 
-Rouen, rue Beauvoifine , tomba de che¬ 
val à Tôte , chemin de Dieppe. Songe- 
nouil droit porta fur des cailloux. Quoi¬ 
qu’il fut en bottes molles , il refîentit à 
cette partie une violente douleur , qui du¬ 
ra au moins trente minutes. Pendant quin¬ 
ze jours cette extrémité relia affeûée d’u¬ 
ne douleur, comme d’une plaie fixée à la 
grandeur de l’ongle du pouce fiir la face ex» 
terne inférieure de la rotule. Après cette 
quinzaine , la douleur devint moindre ; 
quelques jours après s elle. s’aigrit , elle 
fut accompagnée de picotemens & d’en- 
gourdiflemens dans la jambe. Je l’exami¬ 
nai le 9 Juin , fix femaines après cette 
chûte. Je trouvai réellement vers la poin¬ 
te inférieure , face externe de la rotule , 
un petit enfoncement comme d’une plaie 
faite dans le ligament aponévrotique , qui 
revêt cette furface ; laquelle plaie laifloità 
découvert, fous les tégumens , l’os qu’on 
fentoit à travers ces tégumens ; au bôrd 
inférieur de ce petit efpace, je fentis un 
petit morceau mol & flottant , qui fem- 
bloit être une petite excroiflance régéné¬ 
rée du bord inférieur de cette aponévro- 
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fe , petite excroilfance fur laquelle on ne Art.iv; 

r . r . . Tendons $ 

pouvoir appuyer , lans exciter une vive ugamens. 
douleur. Lorfque M. Charpentier avoit la ~ 
jambe étendue , il ne fentoit aucun mal ; 
mais quand il la ployoit, les douleurs re» 
commençoient. Il efL- affez évident que 
cette bleffure étoit la rupture d’une por¬ 
tion du ligament capfulaire de la rotule; 

6 c que toutes ces douleurs prouvent la 
fenfibilité de ce genre de parties. 

Cette obfervation me rapelie plufieurs 
ruptures du Tendon d’Achilles que j’aï 
traitées, 6c qui ont toujours été accompa¬ 
gnées de douleur. 

En 1741 un Bûcheron de ma connoif- 
fance, fiit frapé violemment au genouiî 
par le reffort d’une groffe branche d’ar¬ 
bre; toute cette extrémité tomba dans un 
gonflement qui fut fuivi de la gangrène 
6c de la mort du bleffé. 

Heifter dit dans fes Inftitutions de Chi¬ 
rurgie , que toutes les fois que les jointures 
font froiffées , il y a prefque toujours des 
douleurs confidérables, des inflammations 5 
des convulfions ,1a gangrène , le fphacele , 

6cc .(a) 

( a ) Quoties ojjîum ‘junckura, collifs. funt , infignes 
plerumque dolores atque inflammation.es 3 convul** 

Jtones item atque gangrena & Jpkacelus, &c. moyen-? 

$ur. Part. 1.1. 1 . Cap. xv. Art, yx. R J 
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Akt. iv. Pierre Prévôt, charpentier âeé de qua- 
iîgàtnens. rante-un ans , de Fontaines-fous-Preaux, 
0 ' "entra à l’Hôtel-Dieu de Rouen , vers la 

£n de Juin , pour une plaie longitudinale 
d’environ trois doigts de longueur, fituée 
à l’articulation du genouil, fupérieurement 
& un peu intérieurement, c’eft-à - dire , 
au-deflus & en dedans de la rotule. Ge 
bîeffé aroit d’abord été panfé avec du lin¬ 
ge trempé dans l’eau-de-vie, & fortement 
tamponné. Nous ôtâmes ce linge, & ayant 
trouvé une plaie fort vilaine & fort féche, 
nous ajoutâmes aux digelHfs ordinaires le 
çataplafme émollient & réfolutif par-delTus 
les plumaceaux. 

Le gonflement de la cuifTe ne diminuant 
pas, je débridai la plaie , fur-tout vers le 
haut ; & ayant aperçu de la fluéhiation 
au-deflus, je prolongeai mes incifions, je 
tirai une grande quantité de pus fœtide. 
Je ûs des contr’ouvertures , des égouts ; 
mais malgré nos précautions , le malade 
mourut quelques jours après. 

En 1742 , Pierre Acard, garçon char¬ 
pentier , âge de vingt ans , de la ParoifTe 
du Ménil-rôt, vint à notre Hôtel-Dieu 9 
pour un coup de hache qu’il s’étoit don- 
né QU genouil gauche fur le concilie inter' 


SENSIBILITÉ DES MEMBRANES. 2.63 

ne du fœmur , qui étoit affez découvert Art. 1?; 
pour le laiffer toucher avec le doigt. Toute 
cette extrémité, la cuiffe fur-tout , étoit " ^ 
gonflée & tendue horriblement ; je débri¬ 
dai, mais avec ménagement , à caufe de 
la mort du fujet qui l’an paffé, avoit eu 
pareil accident. Celui-ci vécut un peu plus 
long-tems , mais il mourut néanmoins le 
2.5 Juin 1742. 

Nicolas Larchevêque , parent du feu 
Médecin de ce nom , âgé de trente-deux 
ans, de la Paroiffe de Saint Aignan , fe 
donna un coup de ferpe fur la rotule , & 
un peu fur ie tendon des extenfeurs , du 
côté gauche. Cet accident lui arriva le 2 
Mai 1754, il vint à notre Hôpital le 3. 

Il n’y avoit aucune partie mufculeufe d’in- 
iéreffée dans cette blefïiire ; néanmoins 
elle fut fuivie de grandes douleurs. Trois 
jours fe pafférent fans accidens notables; 
mais, après ce terme , toute cette extré¬ 
mité enfla , 8c il fe forma des abfcès tout 
autour de la rotule : d’abord fous la peau , 
dans toute l’étendue des mufcles de la 
cuiffè , & enfuite fous les mufcles rafles ; 

Après quoi la fuppuration s’empara de la 
jambe ; enforte que l’extrémité entière ne 
fut qu’abfçès. On çn ouvrit les principaux ? 

R 4 
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t ndo IV * * me ^ ure c î u ’^ s s’offrirent ; mais la fuppu- 
tigamens.* ration devint li étendue & fi générale , 
qu’elle fut ausdeffus des re-ffource^ de l’art 
èc que le fujet mourut. 

Vers la fin de Novembre 1753 , le Sieur 
Val, Tonnelier , de la Paroiffe de Saint 
Maclou , eft entré à notre Hôtel-Dieu, 
pour une loupe de la groffeur du poing 
placée fiir la rotule ; j’en fis l’extirpa* 
lion. Pour cela , après avoir fait une 
incifion circulaire aux tégumens , je dif- 
féquai l’adhérence de cette loupe à la 
rotule; & comme cette adhérence étoit 
très-intime, & que je ne voulois pas ou* 
vrir le fao de la loupe, la diffeétion fe fit; 
ftir les aponévrofes qui revêtent la rotu¬ 
le , & fut affez longue. Surpris de ce que 
le malade ne jettoit pas un cri, ne difoit 
pas un mot, pendant cette direction, je 
lui demandai s’il ne fentoit rien de çe que- 
je faifois : Si je le fins , s’écria-ttil ! Je 
le fins Ji vivement , que je fuis prêt à " 
m en trouver mal ; mais je m dis mot 9 j 
parce que les cris ne guéri fient de rien , & 
que j'ai pris ma réfolution de fouffrir . Je 
le quefiionnai après l’opération , fiir les 
différences entre la douleur reffentie à 
l’jncifion des tégumens 8ç la douleur pro- 
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duite par la direction faite fur les apo- Art. iv. 
névrofes ; il me dit que l’incifion de la Ll g amens _- 
peau lui avoit été plus fenfible ; c’étoit 
néanmoins dans le tçms que j’en étois 
aux périodes & aux aponévrofes qu’il me 
cria que la douleur étoit au point de fe 
trouver mal» 

Jacques Carpentier âgé de trente-trois 
ans, de Beaumefiiil près de Vire , Evêché 
de Coutance , travaillant à Paris, au pa¬ 
vé , fut pris au genouil gauche, au mois 
d’O&obre 1752 , de ce que ces bon¬ 
nes gens apellentune fraîcheur. Cette partie 
s’enfla & abfcéda , enforte qu’elle fut ou¬ 
verte en Janvier 1753. On la panfa de¬ 
puis avec différens remedes qui n’eurent 
aucun fuccès. 

II vint à notre Hôpital le 20 Mars 1754? 
il n’y avoit qu’un fuintement par un petit 
trou fifluleux. Toute l’articulation paroif- 
foit baigner dans la matière , il y avoit 
quelques endroits des environs qui étoient 
engorgés. Toute l’extrémité étoit très-en¬ 
flée. On y apliqua le cataplafme matura- 
tif ; on laifîk repofer le malade ; on le pré-' 
para par quelques purgatifs , parce qu’il 
étoit fi délabré , que je n’ofài le dai¬ 
gner , & je lui fis l’opération le jour de Ig 
Quafimodo 21 Avril. 


Art. IV. 
ligamens. 
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| Je trouvai la furface externe de la ro~ 
-tule cariée. Un abfcès entre la rotule 8c 
l’articulation dans la capfule articulaire 5 
point d’altération à .cette articulation ; des 
fongofités à la furface de cette capfule, 
fur-tout vers le tibia. 

Je paffai une large bandelette dans le 
trajet de cet abfcès, & la fis fortir par la 
partie latérale externe du bas de la cuiffe. 
Dans toute cette opération, le malade fen- 
toit de très-grandes douleurs, lorfque j’a- 
gifibis fur les aponévrofes , fur les liga- 
mens, &c„ 

Je panfai avec la charpie feche. 

A la levée de l’apareil.... J’apliquai fin? 
la carie 8c fiir les fongofités le cautère 
a&ueî, dont lé malade refleurit vivement 
l’effet, 8c par çonféquent nous donna une 
nouvelle preuve de la fenfibilité du pé- 
riofie, des ligamens 8c des aponévrofes. 

Marie Niantel âgée de trente-huit ans , 
de la Paroiffe de Saint Maclou de Rouen , 
vint le 14 Décembre 1755, à notre Hô¬ 
pital , avec une tumeur confidérable au 
genoüil où il y avoir une fluctuation ma- 
nifefie. Le 15 j’en fis l’ouverture , la ma¬ 
tière étoit fous les aponévrofes , l’incifion 
de trois travers de doigts , y fut très-dou^ 
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loureufe. Les jours fuivans la malade fe,A RT . ïv. 
plaignit de très-vives douleurs dans cette Llgamens, _ 
articulation, elles ne cefferent que quand 
îa fupuration fut bien établie 6c abon«? 
dante. 

Le 2.9 Septembre 1760 , Jean-Pierre 
Grenet , Marchand au petit Andely , à 
fept lieues dé Rouen , homme âgé de cin¬ 
quante-huit ans, en dépouillant une anguil¬ 
le de fà peau , fe coupa l’articulation de 
h deuxieme 6c troifieme phalange du pou- 
^e de la main gauche intérieurement. I! 
fit fi peu de cas de cette coupure qu’il 
n’y mit d’abord que de la poudre de ta¬ 
bac , 6c continua de s’occuper de fes 
vendangés. La plaie , loin de guérir , lui 
fit des douleurs plus vives. Le 9 Octobre la 
main enfla, les douleurs devinrent vives , 
accompagnées 4 e foiblefles , de maux de 
cœur ; les faignées 6c les autres remedes 
extérieurs 6c intérieurs , furent employés. 

Malgré ces fecours , les douleurs 6c l’en¬ 
flure augmentèrent la gangrène fe mit à 
la main, & le 16 d’O&obre, dix-huitieme 
jour de la blefliire que j’arrivai aux Ande- 
lys , je trouvai les deux derniers doigts 
lphaçelés , des plaques' gangréneufes , 6c 
des phli&aines par-tout l’avant-bras , h 


'i68 Dissertation sur la" 
art. iv. b ra s enflé jufqu’à l’aiffelle , le poignet 

Ligamens. , ? _ \ b . 

--comme étranglé par le gonflement le plus 

grand & le plus douloureux. Je débride tou¬ 
tes ces parties , j’y aplique les topiques les 
plus puiffans contre la gangrène, je n’ou¬ 
blie pas les remedes intérieurs , qui ten¬ 
dent au même but. Je parviens à calmer 
les accidens , à établir en cinq ou fix jours 
la fupuration , à la rendre complété & 
abondante au bout de douze jours , à ré¬ 
primer un flux de ventre habituel, qui gâr 
toit fouvent toute notre befongne ; mais a 
cet accident fréquent, la chûte des efcar- 
res nombreux & profonds , ajouta des 
hémorragies qui furent portées jufqu’à 
deux livres de fang, faute de Chirurgiens 
prefens pour les arrêter , & le malade fuc- 
comba enfin fous tant d’accidens confécutifs 
qui tous dérivoientde la plus Ample cou¬ 
pure à une articulation de l’homme le plus 
fain & le plus robuffe. 

Dans toutes ces obfervations, je ne vois 
que la lézion des ligaipens & des tendons ; 
& il s’y trouve de la douleur & des acci¬ 
dens affreux , mortels , que les plus vives 
douleurs à la peau n’ont jamais produits. 

Les miférables goutteux ne font-ils pas 
encore autant de voix , qui dépofent en, 
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7 Ligamens. 

des membranes &: des ligamens ? Leur fy- 
novie dégénérée en nodus plâtreux n’ell- 
elle pas une démonfiration que c’eÆ dans 
l’intérieur de l’articulation même que cette 
douloureufe maladie a fon fiege , &C non 
aux tégumens ? 

J’ai fait plufieurs fois l’opération du Bu™ 
bonocele par le débridement de l’anneau 
exécuté par defîlis le fac herniere ; & dans 
toutes ces opérations je coupois l’aponé- 
vrofe du mufcle oblique externe , & je 
Voyois diflin&ement que les plans de ce 
mufcle,fous lefquels je paffois ma fonde 
crenelée , étoient purement aponévroti- 
ques. Or je me fouviens très-bien que 
chacun de ces débridemens excitoit les 
cris du malade , & qu’il n’étoit pas polîî- 
ble de douter qu’il ne foufrrit confidéra- 
blement par cette incifion. 

Qui eft-ce qui ignore les accidens terri¬ 
bles attachés aux bleflures de ce. qu’on 
apelle le'contre-nerveux du diaphragme, 
qui n’efl qu’un tendon ou une aponévro- 
fe mufculaire ? J’ai vu en Janvier 1755 ime 
petite plaque gangréneufe en cette partie 
occalionner les douleurs les plus vives 
dans les deux feins Si dans le dos, êc eau» 
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'àht. ïv. fer la mort en moins de vingt-quatre heui 

2“ res (4 

M. Delius , Profefleur de Médecines 
dans l’Univerfité d’Erlang , & des Acadé¬ 
mies des Curieux de la Nature, de celle 
de Montpellier & de Rouen , &c, me 
mande dans une lettre' du io Décembre 
1754 , qu’il vient de voir un ulcéré fur le 
fafcia lata ., où l’on relfentoit les douleurs 
les plus vives. 

Moi-même , en opérant à notre Hôtel-s 
Dieu le 9 Avril 1754 fur le lieur le Coq 
âgé de quarante ans , de la Paroiffe de 
Boulleville près le Pont-Audemer , lequel 
étoit affligé d’un ancien abfcès fiftuleux 
dans toute l’étendue du fafcia lata , après 
avoir enlevé les tégumens ou la parois ex¬ 
terne de la fùlule , j’apliquai le cautere ac¬ 
tuel fur une grande étendue du fond cal¬ 
leux & fongueux de cet ulcéré , qui avoit 
pour baze le fafcia lata & la région du 
grand Trochanter ; & j’eus des marques 
certaines que le malade reffentoit beaucoup 
de douleur de cette âplication du feu, non- 
feulement dans le moment même , mais 
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jufques lix heures après l’opération. Art. m 

Voici en même-tems des obfervations où Lïgamens ‘ 
îa fenfibiiité de ces parties a paru équivo¬ 
que ou nulle. 

Jean Guillemot de Cricbœuf lùr Saine, 


âgé de trente-quatre ans, charpentier de 
bateaux , eut un panaris au milieu du doigt 
de la main ; il ayoit été panfé par un Chi¬ 
rurgien du Pont-de-l’Arche. Il me vint 
trouver le (19 Juin 1754 , avec un petit 
rede de plaie longitudinale , âu fond de la¬ 


quelle il foupçonnoit un os , parce qu’il 
y portait un petit morceau de bois , fans le 
ientir. Je le fondai , il ne le fentit point, & 
je ne fentis point non plus de parties of- 
feùfes. Ma fonde toüchôit ou le période , 
ou le tendon , ou fa gaine , ou une couche 
de chairs régénérés defîùs ces parties. Le 
bleffé ployoit le doigt, ainfi il avoit encore 
fes tendons fléchiffeurs, & par conféquent 
ce n’était, pas le période que je touchôis. 

Voilà donc une oblèrvation , où les ten¬ 
dons , leurs aponévrofes où les bourgeons 
charnus qu’ils produifent n’ont point de 
fenïibilité ; mais ed-elle conféquente pour 
les tendons làins ? J’ai touché avec la fon¬ 


de la peau reproduite au bord de cette 


plaie Guillemot l’a très-bien fenti ; j’ai 
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:te. iv. touché les chairs aflez blafardes qui ful« 
Ligamens. voient cette cicatrice intérieurement, il n’a 
plus fenti la. fonde , quoiqu’elle fit faigner 
ces chairs. Cette infenfibihté peut donc re¬ 
garder ou uhe cicatrice très-dure, très-fo- 
lide , qui ordinairement n’eft guere plus 
fenfible que les ongles, ou des couches de 
chairs bayeufes , mollafîes , qui remplifîoit 
ce fond d’ulcere, deux extrêmes qui pro- 
duifent également l’infenfibilité. 

Le 20 Oûobre 1755 le nommé . *. ;;ï 
ayant quelques tendons du métatarfe dé¬ 
couverts par une chute d’efcarres, je les 
lui touchai avec la pointe d’une épingle* 
Il fe plaignit de douleurs en deux endroits 
& ne fentit rien à un troifieme endroit 
du, même tendon. Le Garçon Chirurgien 
qui le panfoit, prétendit que l’endroit fen-* 
fible étoit. découvert depuis deux ou trois 
jours, & que les infenfibles étoient en¬ 
core couverts d’une lame d’efcarre dont 
l’autre s’étoit dépouillé. 

Le 23 Odobre ces tendons avoienî de$ 
bourgeons charnus ; j’en traverfai un petit 
de part en part fort aifément ; il étoit mou ; 
il donna du iang & le malade n’en fenrit rien* 
J’en touchai un plus gros qui faigna auflî» 
Celui-là caulk de la douleur. Le même 
' touche* 
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toucher à un autre endroit ne fit aucune art. iv. 


fenfation. 

Le malade , efpece de Philofophe à fa 
maniéré, m’afïura qu’il fentoit un engour- 
diffement dans toute cette partie, & il fe 
mêla de vouloir éxpliquer lui-même par-là 
l’infenfibilité de quelques-uns des endroits 


Ligamens, 


touchés. 

Le 24 & le 25 G Sobre je touchai au 
même malade les mêmes tendons qui 
avoient déjà une couche afîez abondante 
de bourgeons charnus ; je les touchai , dis- 
je , avec -de l’efprit-de-vin porté par le bout 
du duvet d’une plume fine de poule ; le 
gros tendon reffentit de la douleur, le pe¬ 
tit n’en éprouva aucune comme dans les 


expériences précédentes. Je touchai alors 
les bords de la peau voifine de la plaie , 
ils ne fentirent rien , non plus que le petit 
tendon, ce qui rendit fort vraifemblable 
l’engourdiffement allégué par le malade 
même ; mais entre les deux panfemens ce 
bleffé nous dit qu’il àvoit beaucoup reffenti 
l’action de l’efprit-de-vin qui l’avoit brûlé. 
Je n’avois cependant fait que toucher uni¬ 
quement les tendons , & le duvet étoit 
affez petit pour ne prendre qu’environ un 
quart de goutte de la liqueur dont il étoit 
înjbu. S 


'Art. ÏV. 
Tendons 
fclgâ'metïs. 


Î7 4 Î^ISSÈÊÏAflÔN SUR ±£ 

Quoique je filTe infiniment plus fie cas 
’des obfervations précédentes faites fur fies 
-créatures raifonnables, que de toutes cel¬ 
les qu’on a pratiquées fur les animaux , jè 
n’ai pourtant pas voulu négliger celles-ci, 
qu’on difoit fi affirmatives en faveur du 
nouveau fyflême de l’infenfibifité. J’èn ai 
faites plufieurs moi-même, j’en ai fait faire 
un grand nombre par quatre de mes Ele¬ 
vés choifis , à la tête defquels étoit M» 
Léchevin. 

Le 6 Juin 1755 à onie heures du ma¬ 
tin nous découvrîmes le gros tendon du 
jaret d’un chien. On le piqua avec une 
lancette près de l’os où il s’inféroit , le 
chien ne donna aucun ligne de douleur ; 
il donna des marques de fenfibilité , lorf- 
qu’on piqua le même tendon du côté fiiï 
mufcle. 

Cette expérience a été répétée le même 
jour fur; un fécond chien avec un fuccès 
tout pareil. 

Le 1 x Juin on fit la même expérience 
fur l’autre jambe du chien de la premiè¬ 
re expérience , il ne fit aucun mouvement 
pendant l’incifion des tégumens, & lôrf- 
qu’on lui piqua le tendon , il fit, à chaque 
piquure, des efforts pour s’échaper & re¬ 
tirer là patte. 
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Le même jour le chien de la fécondé Art. m 
Expérience fut employé aux mêmes épr'eu- ^amenL* 

ves. En lui ouvrant les tégumens , il fit-- 

des efforts confiderâbles ; lorfqu’on les lui 
dilata plus amplement, il demeura tran¬ 
quille ; il relia de même quand on lui pi¬ 
qua le tendon , il fît feulement un peu de 
mouvement quand on lui piqua vers le" 
mufele; 

Le 18 Juin on prit un autre chien , fur 
qui on fît les mêmes-expériences fur les 
tendons. Il fit beaucoup d’eftorts à l’ouver¬ 
ture des, tégumens $41 fît aufîî un mouve¬ 
ment à la première piquure qu’on fît au 
tendon ; on lui en fît enfuite plufieurs qu’il 
rie parut pas fentir ; mais lui ayant piqué 
suffi plufieurs fois les tégumens-coupés , il 
ne donna non plus aucun ligne de dou¬ 
leur. Voilà donc, dans ces deux expérien¬ 
ces , les tendons au niveau des tégumens 
qui font avoués bien fenfibles par les deux 
parties. 

Le 21 Juin on répéta fur le chien de la 
première expérience l’épreuve de la fenfi- 
feilité du tendon, après l’avoir découvert 
exactement. On Je ferra avec des pinces à 
diffeâion ; l’animal fit des cris très-aigus^ 

On réitéra plufieurs fois cette, expérience 

$ 2 


3Ut.'iv. 

■ Tendon? 
ligainens. 
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à-chaque fois de nouveaux crisfe faifoiènt 
«entendre ; on le piqua enfuite tranfverfa- 
-lement avec la pointe d’un fcalpel ; mêmes 
lignes de douleur. On lui rendit la liberté» 
On recommença quelques moraens après 
les pincemens & les piquures , qui firent 
toujours fuivis de lignes de fenfibiiité. 

: Le 2 Juillet on découvrit à un chien les 
deux tendons d’Achille l’un après l’aùtrë* 
On fit à tous les deux des piqtuires avec 
la lancette, auxquelles il parut fenfible , 
mais fur-tout à celles qui fe faifoiènt près 
du mufcle. On coupa enfuite tranfverfale- 
ment une partie des fibres de ces deux- 
tendons , il donna encore des lignes de 
douleurs , cependant il marcha affez libre¬ 
ment après. 

Le 5 Juillet, après avoir découvert le 
tendon d’Achille à un chien, qui ne fit : 
prefque aucun mouvement pendant l’inci- 
lion des tégumens , on lui ferra ce ten¬ 
don avec les pinces à diffeâion , & on le 
piqua à différentes fois avec la lancette. 
L’animal, pendant tout ce teins, donnajdes 
marques dé fenfibiiité , tant par fes cris 
que par fes mouvemens ; on coupa le ten¬ 
don en travers , pour examiner fi & com¬ 
ment il fe remuerok , la feâion du tendon - 
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&t auffi marquée par des cris douloureux Art. îv„ 
de l’animal. LigTilens/ 

Le 16 Juillet nous avons répété les ex- —^ 
périençes de la fenfibilité du tendon fur 
deux chiens. Le premier parut fenfible à 
quelques piquures qu’on lui fit au tendon 
d’Achille ; on lui en fit plufieurs autres 
qu’il ne parut pas fentir ; il parut plus fen¬ 
fible aux pincemens , & c’efî ce que nous 
avons remarqué dans plufieurs. 

Le fécond chien , fur lequel on avoir 
déjà fait cette expérience , & qui avoir 
paru très-fenfible , ne montre cette fois-ci 
que peu de fenfibilité à quelques piquures 3 
èc point du tout à plufieurs autres qui lu 
furent faites à la jambe, qui n’avoit pas en¬ 
core- fouffert d’opération. Comme il s’étoit 
montré trës-fehfible la première fois , nous 
lui découvrîmes de nouveau le même ten¬ 
don , nous lui fîmes un nombre de piquures 
& nous ne nous aperçûmes pas qu’aucune 
lui fît la moindre douleur ; cependant on 
ne Je tenoit pas, & il répondoit, pendant 
ce tems-là, aux careffes qu’on lui faifoit 5, 
ainfi le même tendon, dans le même chien , 
a paru une fois fort fenfible , &,une autre 
fois, il ne le parut point du tout. Au refie 
se tendon étoit devenu plus gros, & fem^ 

Si 
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Art. iv. bloit avoir perdu la régularité de fes fibres^ 
Tendons , comme s’il s’étoit fait des calus depuis les 
-^-—— premières piquures, Ajoutons a ces calus un 
gonflement qui paroiffoit tenir de l’œdeme 
£c contribuer encore à çette infenfibiüté. 

Le 27 Août on mit un vieux chien en 
expérience , il fut infenfible 6c aux piquures 
des tendons 6c à celles des tégumens. 

Un autre plus jeune montra une grande 
fenfibilité à l’incifion des tégumens , au dé-» 
durement de la gaine du tendon , aucune 
aux piquures du tendon en quelque endroit, 
qu’on lè fit. 

Quand nous ferons des volumes de la 
colle&ion de fembfables expériences , nous 
n’aprendrions rien de plus à nos Leéteurs ? 
êç nous les ennuyerions beaucoup. 

Une obfervation , qui a été confiante 
dans toutes mes expériences, fur les ten¬ 
dons des chiens, foit qu’ils aient paru fen* 
lïbles ou infenfibles , c’efi qu’elles n’ont 
été fumes d’aucun des accidens qu’on a 
obfervés après la piquure des tendons de 
l’homme, Cette différence vient - elle de 
telle des elpeces ou de cette même rai-» 
fon qui fait qu’on erate un chien, 6c qu’on 
ne fçauroit érater un homme ; qu’on fait 3 
CH un mot, impunéoient fur les animaux 
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des opérations terribles qui.rtüeroient un A*.t iv. 

, 1 . T . • 1 V - Tendons» 

homme } Je ne lerois pas eionne queiigamens., 
Cette belle fupériorité de.raifon^ de génie, 1 ^ 
que nous avons, fur eux ne. fut encore la 
fource de ce nouveau malheur, 

. Ceux qui font allez heureux pour ne 
trouver jamais de tendons ienfibles, vont 
même jufqu’à alfurer, àpriôri , qu 5 ils ne peu¬ 
vent jamais l’être , parce qu’ils font abfo- 
lument dépourvus ; de : nerfs ; & la preuve 
qu’ils , en donnent, ç’eiî qu’ils n’y en ont 
pas vu. .> ; 

Perfonne n’ignore’ que le. tendon n’eft 
que le mufcîe même refleîTéidans; un plus 
petit efpace ; or ce mufcle eft plein de 
nerfs : Donc, &ç.^JVtais nous ne les avons 
pas vu dans le-tendon; lé bel argument I 
Vous ne lefs.y : avez; pas -vu,* mais d’autres 
les y ont Sus. Les injétions de Ruifch 
ont découvert, dans les tendons , jufqu’à 
des vaixfeauX fanguins , comment n’ad- 
mettroient-ils pas des nerfs. Mais on les 
y a vu ces nerfs mêmes. M. Grima les y 
a fuivi & démontré à d’habiles Profefleurs 
de l’Italie. Voyez fa DilTertation fur la 
fenfxbilité des tendons , pag. 12.... Vous 
ne les y avez pas vu ; mais MM. Laghy 5 
Burghius, Galeace, Baççhetone , Canuti 9 
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Tendons', ® a ^* ena » ^allanti, &c. les y ont vu. Voyei 
tîgamens. la Differtation de M. Laghi. Vous ne les 
?= ”~ avez pas vu ; mais quand ni vous , ni 
aucun des Anatomiftes ne les y aurait 
fui vis ; r°. il eiîfûr,par l’argument précé¬ 
dent , qu’ils y font, puifque tout le mut 
de ed dans fon tendon, i 9 , Les. yeux les 
plus perçans , le microfcope même peu¬ 
vent-ils fuivre les nerfs dans leurs fub- 
divifions extrêmes ? Eft ® on en droit de 
nier tout ce qu’on ne voit pas ?I1 y a 
des tendons fenfibles , donc ils ont des 
nerfs, voilà qui eft plus fur que tout ce que 
vous n’avez pas vu» 
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ARTICLE CINQUIEME. 

Insensibilité accidentelle 
des parties précédentes. 

4 ns EN SI BILITÉ NATU RE Lté 
& permanente, du cerveau . 

E N raportant ici quelques-unes des ob 4 
fervations, qui prouvent la fenfibili- 
îé des parties auxquelles M. Haller la com 
îefte , je n’ai pas diffimulé que je les ai 
aufli trouvé plufieurs fois infenfibles, tant 
dans la pratique , que dans des expériexH 
jpes faites d’après les tiennes. 

Mais dès que ces expériences font con* 
crédités par d’autres, où la fenfibilitéeft 
évidente , les premières deviennent des te* 
moins négatifs, qui n’ont nulle autorité , 
ôc qui ne. laiffent aux Phytiologiftes d’au- 
ires embarras que celui d’expliquer ces 
Cas où des parties naturellement fenfibles^ 
perdent cette propriété, v 

Selon là bonne & faine Phyfiologie , 
'toutes nos parties tirent leur origine, leur 
ecçroifîèment* leur npurriture , leur vi^ 
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ï A fnfivr en ^ n * ^ es nerfs. Comment donc , avec 
té accidcn-une telle origine, & une telle dépendant 
îelle ' ce , une partie peut-elle devenir infenfk 
ble ? Cette métamorphofe ne peut arri-. 
Ver que de l’une de ces maniérés, ou par¬ 
ce que le folide ne contient plus le fuc 
nerveux, dont jouit fon origine, ou par-, 
ce que celui-ci y eft , pour ainfi dire, en? 
gourdi , condenfé, fans aétion ; ou enfin 
nous le jugeons infenfibie , parce que fa 
fenfation devient équivoque , ou ne répond 
pas à ce que nous apellons douleur dans 
fgpeauj dans les mufcles, &ç«, 

tfn Solide ne contient pas de fuc nerveux*. 

i°. Parce que fontiffu eftfi ferré qifïï ne 
peut l’admettre. Tels - font les ongles les 
cheveux-, la plupart des os, &c. 

Je ne doute pas que ceci ne foit le cas 
rie la plupart des tendons piqués & cou-. 
pés fans doulèur.. 1 JJ ai remarqué , à . cet 
.égard, que çeuxriàmvoient principalement 
. cette infenfibilité loin du mufcle ; & j’en 
ai remarqué d’étütres qui , infenfibles aux 
piqitures & auxinçifiqns , ne Tétoient point; 
•à la preffion vive des pinçes^à difféquer. 
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Ce qui prouve en eux un fentiment obtus Art. v. 
qu’on ne peut attribuer qu’à leur tiffure^S^J 
trop ferrée , trop aprochante de celle de tclle * 
fongle & des cheveux. 

Il faut en dire autant de certaines dure* 
meres trouvées aufli infenfibles ôt comme 
tendantes à l’oflification. 

2°. Un fécond cas , oh le folide ne 
contient pas de fuc nerveux , c’eft lorf- 
qu’il fubit une transformation , par laquel- 
le il laide éçhaper celui que contenoit fon 
origine. Par exemple,-une filiere nerveu- 
fe, fimple , unique , très-fenfible , parce 
qu’elle contient du fuc nerveux, s’ouvre, 
s’épanouit en une toile d’une fineffeextrê- 
jne & d’une grande étendue , qui a laiffé 
échaper ou ne contient plùs de fluide ner¬ 
veux , des-lors cette; toile , que nous ap* 
pelions tifîii cellulaire, manque du fentiment 
dont étoiî doué fon filet originaire.. On petit 
voir cette formation du tiflii cellulaire dans 
celui de la joue, par les filets de la portion 
dure , & dans celui de la poitrine par ceux 
de l’intercoftal, de la huitième paire, &c. 
Maintenant fi une région du périofte , du 
péricrâne, de la pieuvre , du péritoine ? 
ne fe trouve formée que par Paflemblage 
4 e plufieurs de ces feuillets cellulaires tai 
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'a&t. v, pés les uns contre les autres , comme îé 

lafenfibili -,, r . , . _ , . . , ' 

té acdden 4 enieigne dans ma Pnyüologie, & defh- 
* elle ‘ tués de nerfs, comme il eft poflible qu’il 
s’en trouve, fans doute que de pareilles 
membranës feront infenfibles ; elles auront 
au contraire beaucoup de fenfibilité, fi l’ex- 
panfion formatrice ne détruit pas la filiè¬ 
re nérvéufe', ou fi elle eft faite de plu¬ 
sieurs filières adofiees les unes contre les 
autres ; ou enfin, fi les expanfions même, 
que je fupofe plus fines que les toiles d’ar< 
guignées , font revivifiés par des. nerfs, 
ce qui efi le plus ordinaire» Je ne puis 
qu’effleurer ici les détails de ces principes^ 
Mais les' Sçavans, pour qui j’écris ? fuplé^ 
£ont aifément à mon laçonifine» 

S- H 

ÿje. fuc nerveux contenu dans un folide | 
peut y être fans action» 

i°. Par le défaut de chaleur naturelle 
néceffaire à cette action. Tous les jours 
nos doigts pleins de vie deviennent infen¬ 
fibles , parce que le froid y aura engour¬ 
di les principes du fentiment & du mou¬ 
vement. La contufion, fuite d’un coup, 1^ 
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perte de fubfiance ês de fàng, que caufe a*t. w 
une bleffurë, la feule divifion qu’elle pro- ^acddèft* 
duit dans les canaux du fang & du fluide telle - 
nerveux , caufeiit le même engourdiffe- 
ment. J’ai vu des fujets , après des coups 
de fabre qui leur coupoient une partie des 
tendons du poignet, ne pas fentir , non»; 
feulement les bouts de ces tendbns que? 
jë leur pinçois, mais encore la peau de la 
main que je leur touchois. (à) 

Par la même râifon, un jeune animal l 
dont la dure-mere fera d’ailleurs très-faine 
Bz naturellement très-fenfible, vient d’être 
trépané. Cette opération a produit un en- 
gourdiffement , une fhipeur dans cette 
membrane, qui ôte toute adion au fluide 
principe de la fenfibilité. On a vu daiis 
nos Obfervations , ( Art. I.) que Mabire j, 1 
qui avoit eu une fenfibilité fi diflinde en 
cette membrane , avant l’extradion des 
pièces fradurées de fon crâne , n’avoit 
plus cette fenfàtion après cette pénible 
opération. 

2.?. Un autre état du fuc nerveux, qui 


(a) J’ai fait cette Obfervation , entr’autrçs fia* 
M= de la Croix a Négociant à Elbeuf. 
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'Art. v. lui ôte fon aftion, c’efl l’engorgement ôtf 

înfenfibili- 7 , r v» ^ 

té accidcn-le gonflement de la partie , lorfquü eit 
* e!le ' tel que les liqueurs amaffées compriment 
les folides , y noyent ou éteignent, pour 
ainfi dire, ce principe du fentiment ; c’eff 
par cette caufe que j’ai touché des péri- 
crânes oedémateux * fans aucun ligne de 
douleur, que j’ai trouvé des bleffures avec 
gonflement, dont les nerfs mêmes n’avoient 
point de fentiment* 

g. I I L 

La Scnfatlon eji équivoque* 

ï Q . Parce qu’une plus vive douîeul 
€>u une autre douleur que celle que nous 
excitons fur la partie foumife à l’expérien¬ 
ce , empêche le fujet d’apercevoir celle- 
ci. Une pafîion violente peut caufer h 
même diffraction. 

Une grande bleiîure, qui caufe des dou¬ 
leurs confidérables dans tout un membre , 
ôte au malade l’attention que nous lui 
demanderions à l’attouchement d’un pé* 
ricrâne , d’une dure-mere ? d’un tendon * 
&c. 

Dans la plupart des expériences faites 
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fur les animaux, ceux-ci font faifis de ter- a* t.Vï. 
reur des violences, qu’on leur fait ; on les té'accSerS 
Voit fe laiffer ouvrir le ventre , qui efl t£lle ‘ 
très-fenfible , fans fciller & faire des con- 
torfions effroyables , lorfque vous leur ra- 
iifferez une côte, qui n’a pas de fentiment* 

J’en ai vu fe laiffer faire paifiblement l’in- 
cifion cruciale , qui fe pratique fur des 
tégumens très-fenfibles , de l’aveu géné¬ 
ral , & crier lorfqu’on leur trépanoit le 
crâne , que tout le monde reconnoît pouf 
infenfible ; enfuite ils ne faifoient quel¬ 
quefois aucuns mouvemens, quand on leur 
çuvroit ou bruloit la dure-mere, que tant 
d’expériences faites fur des fujets raifonna* 
blés nous ont démontré fenfible. En un 
mot, il fembloit quelquefois que les opé¬ 
rations douloureufes leur impofoient filen- 
■ce, tandis que les opérations indifférentes 
leur laiffoient la liberté de s’agiter. 

2°. Nous cherchons , dans l’attouche¬ 
ment des parties fenfibles ime douleur fem- 
folable à celle que nous refféntons à la peau 
excoriée ; mais nous cherchons ce que nous 
ne trouverons pas toujours dans la nature» 

Nous avons vu ci-devant que la douleur 
naturelle à la dure-mere , <& peut-être met 
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■Art. v; me à la pie-mere , c’efHe mal tête, la mi¬ 
té accidên- graine ; cette fenfatiôn fe fouffre bien plus 
ïelle ‘ aifément que celle que produit un irritant 
s. in. fur une houpe rierveufe ; fa plus grande 
%dvoque. violence produit des vomiffemens , mais 
, jamais, que je fçache, des cônvulfions, fe 
ces agitations attachées aux, douleurs vi¬ 
ves ordinaires. Comment donc veut-on 
avoir tous ces lignes, dans les expérien¬ 
ces faites fur la dure-mere des animaux s 
XJn homme raifonnable même, qui ne fen- 
tira que mal à la tête, en lui touchant la 
dure-mere, pourra-t-il vous affurer que vous 
lui faites de la douleur } 

Ce que je viens de dire de la dure-merê \ 
il faut l’apliquer à tous les autres organes. 
L’eftomac, par exemple, a fes coliques & 
fes pefanteurs qui ne relfemblent en rien 
aux douleurs des houpes nerveufes de la 
peau ; celles des reins & de la veflie de 
même ; j’en dis autant des poumons. Tou- 
-tes ces différences aprofondies , par les Sç a- 
vans qui fe donneront la peine d’y réflé¬ 
chir , aporteront beaucoup de lumière dans 
la folution des difficultés que forment les 
expériences de M. Haller contre l’opinion 
Vulgaire, 
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§. I V. 

Le Cerfeuil ejl ÏP-fenfiblei 

Tous les Phyfieiens connoilïent Pexpé- art. v; 
îience , par laquelle M. Mariotte a 
montré que la portion moëlleufe du nerf^« iderueI ” 
optique n’a point de fentiment ; c’ell-à- —. 
dire, ne reçoit pas l’imprefîion de la lu¬ 
mière , & laiffe par-là une efpece de trou 
ou un cercle d’obfcurité dans l’image to¬ 
tale , qui s’imprime dans l’œil. Voyez mon 
Traité des Sens, pages 386,390. 

Il m’elt arrivé placeurs fois d’empor¬ 
ter des portions affez confîdérables du 
cerveau dans des plaies de tête , & les 
malades n’en ont porté aucunes plaintes. 

Bien des Chirurgiens ont fait la même 
opération , & tous ceux que j’ai con¬ 
sultés , m’ont alluré s’être convaincus de 
l’infenfibilité des fujets à cette opération. 

Bonnet, dâns Ion Sepulcretum , premier 
volume , page , nous raporte qu’on a 
pailé un IHÎet au travérs du cerveau d’un 
fujet qui y avoir un abfcès, fans qu’il eu 
éut le moindre fentiment. 

M. Rozzi , Profeffeur de Mathémati¬ 
ques à Florence, & Parîifan de M. Haî- 
T 
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Bîsseryatiôn sûr ljC 

1er, ne peut s’empêcher d’avouer, qu 5 ÏÏ 
a enfoncé fon fcalpel dans la fiibfiance dit 
cerveau d’un chien , fans lui caufer de 
douleur, fi ce n’eft lorfque le fer fut par- 
•venu à la membrane inférieure ; c’efi-à- 
dire , à la dure-mere qui tapifle la bafe 
du crâne. Voye^ P Ouvrage, de M. Lughy. 

Le 21 Juin 1755 ? un ^ es Eleves que 
‘f ai employés à nos expériences , fit celles 
ci fur le cerveau d’un chien ; il plongea 
le fiilet fort avant dans fa fubfiance par- 
devant 3 par-derriere & fur les côtés.'L’a¬ 
nimal, qui avoir fait des cris & des mouve- 
mens aux ouvertures de la dure-mere, de 
la pie-mere, refia immobile pendant tout 
le tems de cette fouille dans fon cerveau. 

Il y a dans les Mémoires de l’Acadé¬ 
mie de Chirurgie, quatre ou cinq Obfer- 
valions, oii l’on voit que des balles de fit» 
fil font refiées des années entières dans le 
cerveau, fans y caufer de douleur. On a 
trouvé aufii dans ce vifcere un morceau 
de fiilet porté cinq ans ; un bout de flè¬ 
che , une efquille de crâne , un morceau 
de l’os frontal refié plufieurs mois ; la 
moitié d’im couteau confervé pendant huit 
ans; un bout d’épée porté toute la vie 
dans le cerveau fans aucune incommo¬ 
dité. Tome I. p. 316, &c. 
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Il femble même qu’il ne foit pas be- Art. r. 
foin d’expériences pour fe convaincre àe^naumT* 
l’infenfibilité de la moelle du cerveau. La ^ cldencei ‘ 

nature feule de toutes les fenfations qui-« 

confident dans des ébranlemens -, dans des infènfibiH- 
vibrations ; la dru&ure de leurs organes^ d^cer^ 
qui, en tous, a une folidité propre à pro- ve3U ’ 
duire ces vibrations nous paroiflent ex¬ 
clure la moelle du cerveau de la clafle des 
parties fenfibles. 

Ori ne s’avifera point, fans doute, d’ac¬ 
corder de la fendbilité à nos liqueurs ; or 
Il ed très-vraifemblable que la fubdance 
médullaire ed lemagafin du lue nerveux, 

& que par conféquent elle ed la liqueur 
particulière au cerveau. La réalité de cette 
èonje&ure ed démontrée par I’analogië ; 
dans la baleine , comme il ed dit ci-devant, < 
le cerveau , le cervelet &c la moelle allon¬ 
gée font vraiment une liqueur tranlparen- 
îe , ( a ) dont l’épaiiliffement artificiel fait 
ce qu’on apelle le blanc de baleine. Dans 
la feche, l’intérieur des nerfs qui font très- 
vifiblement creux , ed rempli d’une fi- 


(a) Hiftoire ^naturelle de Groenland , par Ander- 
fonj tom. z. pag. izq , 114. 
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queur tranfparente auffi ; mais faline Si 
' mucilagineufe , fort aprochante de l’eatt 
des huîtres. Or je ne penfe pas que les plus 
•zélés Partifans de l’opinion de M. Haller 
. piaffent foutenir qu’un infiniment plongé 
'dans ces liqueurs tranfparentes y excitera 
de la douleur ; mais fi le cerveau de la 
baleine efl infenfible , pourquoi le nôtre 
ne le fera-t-il point ? Sa fubflance chez 
nous efl; une forte de farine ou de pats 
.analogue à celle des femences; cette fari¬ 
ne délayée par une lymphe fubtile, forme 
ce qu’on apelle le fuc nerveux , & fait 
partie du fuc nourricier^ Un tel flic ne 
peut avoir de fèntiment, cette propriété efl: 
réfervée aux efprits fubordonnés à l’ame 
& combinés avec le méchanirine d’un orga¬ 
ne folide & élaflique. 

La flni&ure des filières excrétoires^ 
qu’on obferve à la fubflance médullaire, 
ne lui efl point propre , elle la reçoit des 
vaifîeaux qui la contiennent- ; & ces filiè¬ 
res font ou des prolongemeris des extré¬ 
mités artérielles mêmes > qui portent 
les efprits & la lymphe dans la fubflan¬ 
ce corticale, & delà dans la médullaire , 
ou bien ces filières font des produirions 
de la pie - mere , qui accompagnent ces 
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Vaîlfeaux , car il n’y a point de fécrétions art. V; 
fans vaifieaux fecrétoires 6 c excrétoires. -Lesfe^bnïtf 1 ^ 
derniers paroiflent dans tous les organes , la^ ccidentd ‘ 

continuation des premiers ; & l’on fe garde»,... 

bien de confondre le vaifîeau excrétoire 
avec la liqueur qu’il porte. On ne doit le du ceï ',. 
donc pas non plus confondre la moelle 
du cerveau , la pulpe de l’intérieur des 
nerfs', les matériaux du fuc nerveux, avec 
les filières qui les- charient. 

. Cette Théorie explique & l’infénfibilité 
naturelle du cerveau, 6 c les cas ou les 
plaies faites à cette fubftance moëlleufe 
ont paru exciter des douleurs 6 c. autres 
accidens. 

i °. Généralement parlant , tes envelo¬ 
ppes ou filières que la pie - mere ou les 
vaifieaux prêtent aux filets de la moelle du 
çerveau qui eft , par elle-même , infenfi- 
bie , font trop déliés , trop embarraffés 
dans cette fubftance çaféeufe , pour être 
fufceptibles des. ébranlemens propres à la 
fenfation de la douleur; mais ces tnembra- 
nés ne font point par-tout fi déliées , fi em, 
barrafiees ; un inftrument qu’on enfonce 
dans le cerveau peut rencontrer & ren^ 
contre en effet fouvent des parties nota* 
blés des vaifieaux, des replis confidérables 
T 3 
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au t.v. de la pie-mere , fa toile choroïde, fes pie. 
fenfiwiiié 1 xus 5 &c, toutes parties fenlibles & effen- 
acqdentei- tigljgg m êmes aux fenfations en général, 

—_2°. Les fymptômes les plus ordinaires, 

té^naturel- q u?on a regardés , dans les. expériences 
le du cer- comme des lignes de douleurs , font des 
' î,eaU ’ convulfions ; mais cet accident n’eft pas. 
annexé à la douleur ; une grande faignée 
donne des fynçopes & des convulfions 
par la limple évacuation du fang & le trou¬ 
ble qu’il jette dans fa diftribution. De mê¬ 
me le feul épuifement des efprits par la 
perte de la fubftance qui les fournit, ou le 
dérangement de leur dilbubution que pro¬ 
duit une divilion faite aux filières ou ait 
torrent de ce fluide , peut aufli donner 
_ ces convulfions , fans que la douleur j| 
ait aucune part. 



Sensibilité et l’Irritabilité 295 



ARTICLE S I X I E M E. 

Réflexions fur VIrritabilité Hallérienne*. 


’Irritabilité eil ime propriété de 
nos fibres , connue depuis bien iong- 
îems , & traitée par plufieurs Auteurs* 

Qui efi-ce qui n’a point entre les mains 
l’Ouvrage du célébré Gliffon, De vent ri- GHflbn A 
çulo & inteflittis , dont le Chap. VI. a pour jeràfcnd* 
titre, De irritabilitate fibrarum , p. 168. 

Le huitième. De irritabilitate , àphantafîâ 
& appetitû fenfitivô , interna , reclô. p. 180. 

Le neuvième, De pauçulis irritdbilitatis 
differentiis , p. 195; Voilà l’Irritabilité trai¬ 
tée à fond par un Auteur du fiecle précé¬ 
dent. Je pourrois citer fur le même fujet 
jBellini, Baglivi, & il me feroit même aifé 
de faire remonter l’époque de l’irritabilité 
jufqu’à Hypocrates ; mais il faut avouer 
que M. Haller a donné , depuis quelques 
années, des idées nouvelles de cette pro¬ 
priété des fibres vivantes ; ce font ces 
Idées feulement qui m’ont fait défigner , 
par le nom de ce Do&eur, l’irritabilité , . 
dont je vais parler, & ce font ces nouveau* 
tés que je vais examiner ; car pour l’ir- 
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rîrritabi Stabilité ancienne , la véritable irritabilité; , 
lité , pro-celle de la nature/a réalité efttrès-çonftante. 
dennc. Pourquoi quand on me pique ta main 9 
r “ou qu’on me la touche avec un charbon 
que l’irrita- ardent , la retirai-j e précipitamment & com- 
' 1 ? me machinalement } C’eft parce que je 
fens les impreffions douloureufes de la 
piquure ou de la brûlure ? & que mon ame :< 
en ce cas, n’attend pas les réflexions pour 
f faire agir promptement la puiflance moi 

. . ,. trice deftinée à fouftraire la partie, à ces 
iué en une corps nuiiibies. 

lenOflent/ Pourquoi lorfque j’aplique ces mêmes 
objets brûlants ou piquants fur les cornet 
d’un limaçon , ou fur la queue d’un ver ; 
ces animaux retirent-ils vers eux ces par-? 
ries ? Ç’eft auffi } fans doute , parce qu’ils 
en fentent les impreffions ; car on ne don-* 
ne . plus aujourd’hui dans l’extravagancç 
de les croire de pures machines. 

Quand j’aplique ces mêmes aiguillons 
fur le çoeur d’un animal vivant, il n’y a - 
point de difficulté , & les conféquences 
font les mêmes ; le coeur piqué fe contrac¬ 
te , parce qu’il fent , comme ma main , 
pomme le limaçon 9 comme le ver , les 
impreffions de ces objets ; mais s’il eft fé« 
paré du corps de l’animal } Ôç que magi* 
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quure le fafîè encore contraâer, ofera- art. vî, 
î-on dire que ce n’eff plus en conféquençe haiîèî 
de fa fenfibilité qu’il fe retire, mais par un rîenne - 
principe nouveau qu’on apellera irritabili- L’irritafer* 
ü ? Quelle chute de raifonnemehs ? Le preuve X 
même effet peut-il être produit dans deux fentirtient '' 
inffans qui fe touchent par deux caufes dif-. 
férentes ? Et quelle différençe entre ces 
paufes ] L’une eff fenfible, évidente ; l’au-r 
îre eff inconcevable , répugnante à larai- 
fon , contradiûoire à l’exprefîion même 
qui la reprefente. 

J’ai trouvé des Phyfiçiens qui s’effor-* 
çoient de colorer ce paradoxe de quelques 
explications fpécieufes. 

Comme une roue que je fais mouvoir 
avec la main , difoient-ils , continue de 
tourner, lors même que je ceffe d’y tou? 
f her ; de même les fibres vivantes , qui fe 
contrarient fous l’aiguillon par fentiment , 
continuent de fe contrader après la mort 
.& fans fentiment. 

J’accepte la eomparaifon, & je fais voir 
4 ’inconféquence de la conclufion, Ma main , 
qui pouffe une roue , eff la caufe qui exci¬ 
te en elle le mouvement qui la fait tourner, 
comme la vie d’un animal eff ,ce qui don? 
îte à fes fibres la fenfation qui les fait con,~ 
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^uri^rrita tra ^ er ^ ous ime piquure. Lorfque ma maîrij 
î>iiitéhài:é-cefTe de toucher à la roue , elle continué 

Tienne. . , 

.-de tourner, parce que le mouvement que 

îitéeftun e? 3 * exclt ^ en e ^ e ? J fubfiffe encore un 
fuite du certain tems. De même , les fibres d’un 
h animal mort, qui fe contrarient encore 
fous une piquure , nous prouvent que la 
fenfation à cette piquure y fubfiffe un 
certain tems, après que la vie , qui lui a 
fourni cette fenfation, à cefie d’exiffer dans 
l’animal 

Pourquoi , répliqué le Partifan de M, 
Haller, cette contraction ne fe ferait-elle 
pas , fans l’intervention d’aucune fenfation, 
& par un pur effet méchanique de la pfi 
quure, comme la contraction des feuilles 
de la plante nommée fenfitive fe produit 
par une méchanique \ que le feul attouche- 
ment met en jeu. 

J’ai deux réponfes à faire à cette inftance» 

Premièrement, il n’éft démontré nulle 
part que la feule méchanique produife la 
contraction de la fenfitive. Peut-être même 
quelepèude folidité des explications, qu’on 
a voulu donnèr jufqu’ici de cette méchani¬ 
que fuifiroit pour nous faire foupçonner 
que la fenfitive pourrait bien devenir quel¬ 
que jour un Zoophite, ou au moins un demi 
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^oophite. Le Polype d’eau douce , l’Animal- art. vi. 
fleur, &c. doivent nous infpirer une grande biiitéhaiié- 
réferve dans nos dédiions fur les liinites rienne * 
précifes des régnés animal & végétal, Ttoulu- 
Secondement, fi l’on prétend que la con- fentiment 
îradion d’une fibre piquée après la mort fiefurSttr^ 
fait méchaniquement & indépendamment 
du fentiment , pourquoi ne fe fera-t-elle 
pas de même pendant la vie ? Or, comme 
il eft impofiible à ces Mefiieurs de trouver 
dans les rêveries du fyfiême des animaux 
automates, des méchanifines qui expliquent 
comment les fibres d’un animal que l’on 
pique , fe contractent, làns que le fen ti¬ 
nrent falfe agir la puiflance motrice de èes 
fibres, & que d’ailleurs il efi évident par 
notre propre expérience, par nos propres 
fenfations , que les contrarions qui fiiivenr 
la piquure ont pour caufe excitante , la 
douleur ; il s’enfuit que le paradoxe dé l’ir- ; 
rïtabilitè fans fentiment ne peut être décoré 
d’aucune explication raifonnable. Auffi fes 
plus zélés Partitans n’ont-ils recours à au¬ 
cun des fyfiêmes de méchanique du fiecle 
précédent qu’ils abhorrent ; celui-ci leur 
en fournit de beaucoup plus accrédités & 
de plus commodes. Ils s’adreflent à une de 
tes propriétés nouvelles ou plutôt renou? 



Dissertation sur là' 

ÇuTnrdta, ve ^ e? Grecs, propriétés dont on elf 

tiüté haiié-difpenfé de rendre raifon; ils s’adreffent à 
ü cnn ‘" une vertu enfin qu'ils n’ofent nommer tout 
Kré irri fans"h aut virtu occulte, , mais qu’ils carariérifent 
lentiment aflez^pourvoir qu’elle né mérite pas d’au- 
^tdké. ab "tre épithete, Qn déclame contre les fyftê- 
mes 9 & on enfante le plus iingulier de 
tous, en fupofant qu’une contrariion fibreu- 
fe, mufculaire même, excitée par une pi-, 
quure, ; eft une propriété attachée à certai¬ 
nes fibres, indépendamment du fentiment-, 
& c’efi: cette propriété inçompréhenfible 
qu’on ap elle une irritabilité. 

Quï dit Cependant les mots étant les expreffions. 
fgnfib iel lt des idées, celui même à’irritabilité , dont-; 
on fe fert, femble trahir fes Auteurs ; car 
qui dit irritabilité , dit faculté d’être irrité-, 
d’être mis en colere. La colere efi: une 


paffion , un fentiment ; ainfi, félon leur 
propre exprefiion , leur vertu occulte èlt 
une fenfation ou la fuite d’une fénfation : 
c’efi une fenfibilité à l’aiguillon qui excite 
la fibre à fe contrariercomme tout le 
monde l’a penfé jufqu’ici, ou leur exprefi* 
fion eû contradiripire à l’idée qu’ils vou- 
loient y attacher, 

Objeffion Mais le fentiment, diront-ils , n’apartient 
^ St hallé 'qu’à i’ame, il fupofe fa prefénce y or Famé 
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îi’ed plus dans un cœur féparé du corps ; Aarmi 
néanmoins ce cœur fe contra&e étant pi- biiitéhSÎ^ 
qué : donc cette irritabilité ed indépen- nenne ‘ 
dante du fentiment. 

Je tire de ce fait une conféquence toute Rép0nfç 
ôppofée. comme on l’a déjà entrevu dans en ré î° r ' 

’ r 1 • Q. T J, quant la ri 

nos reponfes aux objections. Le cœur d une gumew, 
anguille que je pique , lorfqu’il tient à l’a¬ 
nimal vivant , fe contracte , parce qu’il 
fent ma piquure , par la même raifon que 
je retire ma main qu’on blefle ; je fépare 
ce cœur de l’animal, je le pique encore , il 
fe contracte de même ; j’en conclus que le - 
principe , qui le faifoit contrafter , lorfqu’il 
étoit attaché à l’animal, fubfide encore 
dans fes fibres un certain tems , après 
qu’il en ed féparé , & que par conféquent 
ce cœur fent ma piquure , lors même qu’il 
n’edplus uni à fon corps , j’en conclus enfin 
que fon irritabilité ed, comme avant cette 
féparation , une vraie irritabilité , e’ed-à- 
-dire , la fenfation d’un aiguillon qui excite 
la puidance motrice des fibres du cœur; 

& je crois pouvoir le prouver par les pro¬ 
pres principes de M. Haller. 

Ce Sçavant attribue le mouvement na- „ 

11 x . 1 r / Preuves 

turel du cœur a 1 aiguillon du fang vénal • contre Hai- 

Jans doute qu’il entend par aiguillon quel -de fesou- 

• viager. 
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4 rt.vi. quecHofe qui fefaitfentir ou qui excite une 
büitéhalîé-Puiffance motrice. Un Poëte, un Orateur,' 
*‘ enne : . comme M. Haller, eff incapable de pervertir 
les idées attachées aux expreflions par tou¬ 
tes les Nations.^ Or fi ce grand homme re- 
connoît que là puiffance motrice du cœur i 
dans fon mouvement naturel & perpétuel * 
sl befoin d’un aiguillon & lui obéit, com¬ 
ment pourra-t-il nier fincérement que le 
mouvement qui fuit l’aiguillon d’une lancet¬ 
te , d’une aiguille, beaucoup plus vif que: 
celui du fang vénal, ne vient pas encore 
de la fenfibiiité de cet organe ; & qu’en-* 
fin cette fenfibiiité fubfifie dans cet orga¬ 
ne quelque tems après fa féparation du 
corps de l’animal* 

Dans toutes les expérîeiîées que M. Ha ù 
1er a faites pour prouver l’infenfibilité de 
certaines parties & la fenfibiiité de quel¬ 
ques autres, quel a été fon ligne caracré- 
rifiique dé la fenlation de ces dernierest 
Le mouvement que l’animal faifoit en con- 
féquence despiquures , des brûlures & au¬ 
tres impreflions , dont il affedoit les par¬ 
ties. Par quelle contradiction ce Sçavanf 
veut-il donc aujourd’hui que ces mêmes 
mouvemens, cette même contraction d’un 
organe affecté d’une piquure , ne foiens 
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plus un figne & une preuve de fa fenfi- Art.Vé.' 

t-i- ' Sur l’irrita^ 

Dlilte. bilité halte» 

Du cœur de l’anguille féparé de l’ani- nenne - 
mal, li nous paffons aux tronçons, dans n y aune 
lefquels j’ai divifé l’anguille même , mes oê a iî 
raifonnemens n’en feront pas moins juftes. fe ^ 
Et fi , delà , je jette les yeux fur vingt 
ou trente morceaux d’un Polype divifé , 
haché , lefquels non-feulement fentent les 
piquures & fe contractent ; mais encore 
jouiflent de tous les -privilèges de l’anima¬ 
lité & de la plus éminenté de fes préro¬ 
gatives , qui eft de former fon femblable , 
pourra-t-on leur refufer le principe du 
mouvement du fentiment , qui eft la 
bafe de toutes ces fondions ? 

Comment , dira le Phyftologifte Théo- otjeaio^. 
îogien, d’après S. Auguftin , que ce phé¬ 
nomène a auifi fort embarrafle , vous fu- 
pofés le principe du fentiment, l’ame par 
eonféquent, fubfiftant dans un cœur fé¬ 
paré du corps , dans un morceau d’intef» 
tin aufli féparé , & enfin dans tous les 
tronçons d’une anguille , dans toutes les 
hachures d’un Polype ; enforte que vous 
fupoferez l’ame de ces animaux divifée en 
autant de parties qu’il vous plaira de fes 
divifer. 
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Art. vi. Oui j fans doute f dans le fens qu’oit 
b il ué haiié- P eilt dire une ame dmfible , & je ne le 
riennë. fupôfe point ; les faits le prouvent ineon- 
Réponfe* teftablement 1 Ghaque morceau d’anguille 
eft fenfible à mes piquures : Donc ch a-* 
cun de ces morceaux a le principe du fen- 
voodwart ^ ment * H y a plus ; un poulet, tiri pigeon^ 
pag. 198.’ & mieux encore un ferpent, une grenouil¬ 
le, auxquels on a Ôté la cervelle , 8 c par 
conféquent l’ame , félon M. Haller * ne 
laiffent pas de jouir , pendant plufteurs 
heures de tous leurs mouvêmens j de 
tous leurs feris , & d’avoir de la peur, 
de la colere , en un mot , toutes leurs 
pallions ordinaires. Coupez la tête entiers 
à ce ferpent, à cette grenouille i les me-* 
mes facultés fublifteront encore plufteurs 
heures, & dans la tête & dans le corps 
de l’animal. Voilà donc une divifton dans 
ces facultés. 


A Dieu ne plaife qu'e je donne dans lé' 
■ L’ame eftdogme dangereux & inconféquent de îà- 
S'dansme matérielle. Je ne veux pas même que 
mémé mte Ce ^ e ^ es brutes loit de cette nature* 
mais non Ainft dès que je reconnois dans les ani- 

immortelle. . z • . . . 

maux de vraies lenlations , je ne puis, 
plus leur rellifer unç vraie ame y une ame 
immatérielle 
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immatérielle, car fentir & penfer font jiine Art. vi*. 
même chofe Ça) ; or la matière eft inca -mJhml 
pable de penfer : mais une fübftance im- nenne ' ... 
matérielle n’occupe aucun lieu ; on ne E!Ie n ’ oc * 

' , ' \ f cuj>e aucun 

peut donc point dire que l ame foit en un , Heu , que 
deux ou trois : endroits ; quoique par ÛÏançelH... 
puilTance elle produife des adions en lUiÿdôpc^div^ 
deux ou trois endroits , elle y ell donc que ^ 
par la puiflànce, elle n’y eft point phyfi-lânce. 


( a ) Elle eft donc immortelle, dira quelqu’un. 
Nullement. - Toutes les fubftances créées ne fubfif- 
ient que par la çonfervation ou la création perpé¬ 
tuelle de l’Etre fuprême j or cette çonfervation doit 
cefler avec la fonction pour laquelle chaque fub- 
ftance a été créée. La deftination de Tarne de la 
Brute a été Amplement d’animerune machine utile à 
l’homme, utile au fyftéme général, ou fail'ant pat¬ 
rie du méchanifme général de ce fyftéme. Ses per- 
feétions ont été limitées à Ce but. C’eft pourquoi 
elle a été créée trop imparfaite pour produire une 
fuite de penfées, de réflexions dont il pût réfulter 
des délibérations : elle a été tréée trop aflervi’e au 
principe machinal pour jouir , dans les aétibiis , de 
la liberté & du mérité qui y eft attaché. Elle n’a 
donc pas de récompenfe à attendre du Juge Souve¬ 
rain, qui ne perpétue la çonfervation de nôtre fub- 
ftance penfante que pour remplir cette fonction de : 
fa Juftice. Il doit donc laifler rentrer famé de la' 
Brute dans le néant dont il l’a tirée. 

V. 
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auT.vi. quement à la maniéré des corps , pui£ 

wŒ qu’elle n’eA pas un corps ; car fi l’a&ioi! 

ncnne ‘ ou la puiflance de l’ame exercée en deux 
ou trois endroits à la fois prouvoit fa di¬ 
vifibilité , il ne feroit pas néceflaire, pour 
établir cette preuve, de couper un ani¬ 
mal en plufieurs morceaux. Dans l’hom¬ 
me même bien vivant & bien entier, ii 
on le pique à la fois aux pieds, aux bras, 
au vifage, &c. chacun de ces organes fen- 
tira là piquure &■ fe contrariera pour l’é¬ 
viter. Or les morceaux de l’anguille , du 
polype, tout féparés qu’on les fitpofe, ne 
font pas plus éloignés les uns des autres 
que cês parties de l’homme que je viens 
de citer ; & chaque région piquée poffede 
de part & d’autre le principe de la fenià- 
îion & du mouvement qu’on y obferve; 
ces deux exemples prouveraient donc éga¬ 
lement la divifibilité de l’ame , h l’objec¬ 
tion étoit folide, c’eft-à-dire , fi fon action, 
exécutée à la fois en plufieurs lieux , 
prouvoit en elle une divifibilité de fiibfian- 
ce analogue à celle de la matière ; au 
lieu que ces faits prouvent feulement que 
cette ame une & fimple, dans fa lîibflan- 
ce, â le pouvoir de remuer , dans divers 
organes à la fois , un fluide qui lui efl 
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fubordonné, & d’en recevoir en même- art/vï; 
iems les avis j les fenfations auxquelles iib^SS 
eft deftiné. rienne - 

C’eû ce fluide des nerfs ainfi an i- Cequec , cfl 
jrié , c’efl - à - dire , doué de Finfluen- qu^ l’ame 
ce , ou de l’action de l’être penfant, im- c iuve * 
matériel -, qui eft ce qu’on apelle & ce 
que j’ai apellé moi-même ame fenfitive ; 
ôr celle-ci, eu égard aux fluides & aux 
organes qui entrent dans fa conftitution ? 
éft évidemment divifible ; mais pour la 
fubfiance immatérielle, là vraie ame , cet¬ 
te multiplicité d’aétions divife Amplement 
fa puiflance, de la même maniéré que la 
conception , la mémoire , l’imagination, 
le jugement divifent fes facultés, fans al¬ 
térer le moins du monde la fimplicité de 
fa nature. 

Dès que l’arne fertfitive, ( infiftera Fad- 
verfàire, ) fupofe pour la vraie fenfation , 
l.a prefence de la fubftance perdante , & 
que vous croyez l’irritabilité une vraie 
fenfation, il faut que vous fupoftez auffi , 
dans nos animaux coupés par morceaux , 
que cette vraie ame fubfifte après la mort ; 
or tout le monde penfe que la mort eû la 
féparation de Famé d’avec le corps. 

R. La mort eft une expreffion fort éqüf- 
y 2r 
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3-r.t. vi. voque ; le tems de la réparation de Pâme 
fcüiréküé-d’avec I e corps ? e & très - indéterminé, 
tienne, m ^te ici nos réflexions. 

ia U f^ara- Q ue ^ e Ya ^ on avons-nous de croire que 
tion de i’a-l’ame abandonne le corps , dès que les 

med’avecle , r , . 0 • , . 

corps, ou organes des lens exteneurs & intérieurs 
gBort. vraie ceffent de faire leurs fondions, enfin dès 
que l’animal eft çenfé mort ? 

Mille faits prouvent que Famé eft en- 
Souvent core ^ ans tous ces organes , & qu’elle y 
l’ame eii fubfifte très-long-tems, pendant cet état" 

encore dans , . , 

les oiganes de leur inaction totale, 
mal qu’on Il n’eft pas rare de voir des foiblefTes , 
•ro« mort. ^ es fy nc 0 p es durer un quart-d’heure , une 
heure ; les Livres font pleins d’hiftoires 
de léthargie de plufieurs jours., dans les¬ 
quels la mort des fujets étoit fi décidée , 
qu’on les a enterrés. M; Bruhier a fait 
deux volumes de l’Hiftoire de ces morts, 
qui ont recouvré la vie. 

On a vu des noyés refïer plufieurs heu¬ 
res , plufieurs jours , plufieurs femai- 
nés, ' ( æ’ ) &c. au fond de l’eau , &: re- 
vivré après ce long infervale de mort. 


la) Pecklirtusj de -vita fub aqfiis* p. 131,1} 3, r 34,' 
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Dans tous ces fujets-là, il ell évident art, yi; 
que l’ame n’étoit point féparée de leurs buftéulul- 
organes. L’inllant, ou le cœur ceffe de ricnnc - 
battre , le fang de circuler, les organes 
des fens & du mouvement de jouer, n’ell 
donc pas celui où l’ame fe: fépare du corps. 

Le moment , qu’on regarde communé- 
ment comme celui de la mort, n’ell donc 
pas toujours l’inftant deûiné à -cette répa¬ 
ration. 

On dira que tous Ces fujets léthargiques 
n’étoient pas morts , que leur état n’ell 
qu’une lùlpenlion des mouvemens vitaux, 
que tous les principes de ces mouvemens 
fubfillent en eux & relient feulement com¬ 
me afloupis. - 

Il le faut bien, puifque l’ufage ell éta¬ 
bli de n’apeller vraiment morts que peux 
qui n’en reviennent point ; mais combien 
de fujets meurent pleins encore de ces prin¬ 
cipes de vie s & relient bien morts faute 
de caufes qui réveillent. & raniment ces 
principes. Ces apoplectiques , ces pendus, 
ces noyés, què l’art a maintefois rapeîlé 
à la vie , n’étoient-ils pas bien morts , li cet 
art leur avoir manqué ? Ces animaux, que 
j’ai moi-même noyés plulieurs fois & re£* 
fufcités autant de fois, en leur fouillant dq 

-V 3 
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Art. vi. Pair dans les poumons , feraient affuré- 

Sar.l’irrita- n , r r U rr rr> 

feiiitéhaiié-ment relies morts , li j eune celle une 
t ienne. f eu ] e f 0 i s répéter mon opération , & 
quelques-uns font reliés morts en effet 
à la fin de mon expérience , parce que 
je les ai laide dans l’état où les avoir mis 
fimmerfion fous les eaux. 

On ne fçauroitdonc difconvenir que tous 
Ces faits prouvent qu’au moins un très-grand 
nombre de morts contiennent en eux les 
principes de la vie , qu’il ne leur manque 
que les reflources propres à les remettre 
en mouvement , une fimple fécondé au 
balancier de cette admirable Horloge ; que 
dans tous ces cas le Propriétaire de cette 
machine , l’ame , ne l’a point abandonné, 
&C que par conféquent le moment de la 
vraie mort ? ou de la féparation réelle 4 e 
l’ame d’avec fon corps , n’ed pas toujours 
celui, auquel on a coutume de le fixer, 
la départ - 11 Quel efl donc le terme fatal de cette fé< 

fne n dfeec r P ara P° n - La perte totale ou la déprava-; 
k P°fP s » tion entière des lues & des organes avec 
lefquels cette fubflance immatérielle eff 
liée par les loix de fon Auteur. 

On a vu, dans ma Phyfiologie , que 
çes fucs , ces organes font les nerfs & 
jeur fluide , êc en général toutes les part 
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des de l’animal fournies des tiffus nerveux Art.vi, 
& empreignées de leur influence. La Lé- bultéSié" 
paraîion de l’ame n’arrivera donc qife quand rienne - 
ces liibflances médiatrices feront tombées 
dans une forte de diflolution ou de dé¬ 
pravation , qui leur aura fait perdre les 
modifications conditionnelles à leur liai- 
fon avec la fubflance capable de fentimens 
ôc de penfées. 

Or il pourra arriver que des maladies 
affe&eront tellement ces organes 6c ces 
fluides , que dans le même tems qu’ils 
perdront les modifications propres à don¬ 
ner le mouvement au cœur ôc aux orga¬ 
nes des fens intérieurs ôc extérieurs , ils 
eefleront auflx d’avoir celles qu’exige leur 
liaifon avec l’ame, ôc dans ces cas feuls , 
la mort du fujet ôc la féparation de fon 
ame , ou la mort réelle , arriveront en 
même-tems ; mais dans tout autre cas , le 
plus commun peut-être , ôc nommément 
dans tous ceux que nous avons cités pré¬ 
cédemment , ôc du nombre defquels font 
les expériences faites fur des animaux tués 
ÔC coupés par morceaux, l’ame fe fépare 
de l’animal un tems aflez confidérable après 
Ce qu’on apelle communément la mort. 

M. Haller infifle, & fon argument ? qui 

y 4 
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Su/rirri 1 ’ ^ ero * t P our un Matérialise , devient 
biiité haiié-très-fort contre nous, mais non pas vitto- 

rienue. • . 

__._neux. ' 

pr?fe ie< de° n ro’ampute une jambe, dit-il, les chairs 

l’amputa- en palpitent encore , on l’emporte dans 
jambe dontlapartement vomn , on la difleque , on 
pipk U em eS pique fes mufcles, ils fe contraftent.. 4 . 
|ération°” ™ point dans cette! jambe .... 

mon ame rejlée entière.... dans mon corps ... 
n a point d'empire fur elle , &c. Voilà donc 
une irritabilité indépendante de U ame & de 
là vqlonté. 

rtponfe î am ^ e am pntée, qui eft encore 

’ ? capable d’irritation, de contraâion, & un 
morceau de polype féparé de l’animal , 
font analogues à cet égard. Que ce mem¬ 
bre foit dans l’apartement voifin, ou à 
mille pas, ou fur mon oreiller, c’eS cho- 
fes égales. Il n’y a point de lieu pour fa¬ 
mé ; encore une fois * elle n’eS nulle part 
„ qu’en puiffance ; nous ne Saurions fixer 
de diftance à celle-ci ; elle efi: par-tout oiY 
l’on a des marques de fes fondions ; & 
ces marques font la fenfation, la con¬ 
traction. Je ne fens plus à la vérité les 
piquures faites à ma jambe , je n’ai 
plus la connoiflance que j’en remue 
|f s mufcles, c’efi - à - dire, il ne fe pafle 
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plus dans ma tête , organe des penfées ?s Art.vl 
ces réflexions , ces opérations , par le^biikéhaiië- 
quellès j’ai la connoiflance , la confcience nenne ‘ 
intime qu’on pique ma jambe, & que j’en 
remue les mufcles ; parce que c’eft une 
loi de l’œconomie animale , que ces opé- ^ 
rations ne fe faffent dans la tête , que 
quand des canaux matériels, nerveux, 
établiffent une communication des fluides 
& de certaines modifications de ces flui¬ 
des; entre les deux régions , communica¬ 
tion eflentielle que l’àmputation détruit» 

Il n’efl pas même néceflaire d’employer 
une réparation aufli cruelle que l’ampu¬ 
tation , pour interrompre cette commu¬ 
nication , la Ample ligature de ces ca¬ 
naux fuffit & prouve que la feule inter¬ 
ruption de la propagation réciproque des 
modifications du fluide nerveux fuffit pour 
ôter à l’ame la connoiflance d’une irrita - 
bilïtl ; c’efi-à-dire, d’une fenfation & d’u¬ 
ne contraction locale , qu’elle produit vi- 
fiblement dans un membre qui efl tout 
entier dans fon domaine ; tout entier à 
elle; fenfation & contraction qui dépen¬ 
dent par conféquent encore de fa puifîance 
dans celui même qui efl féparé du corps , 
puifque cette réparation ne produit au 
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Art. vi. fond que ce défaut de communication de 

Suri’irrita- - r • , a . , 

biiité haiié- canaux ? qui. ne fait quoter a l ame la 
penne, connoiiîànce intime des effets de fa puif- 
fànce. 

Parallèle de a vu jufqu’ici que notre opinion eft 
norre opi- fondée fur une fuite de faits , & qu’il n’y a 
Sue de aucune proposition qui ne foit di&ée parles 
HaUer. obfervàtions ; comparez maintenant à ce 
procédé celui des partifkns de l’ irritabilité 
nouvelle : Ces Sçàvans, qui font profef- 
fion de ne fe guider que par les expé¬ 
riences , par les vérités phyfiques les 
moins conteflées commencent par fe 
jetter dans une diffinction métapHyfique 
entre l'irritable & le fenjible : Diftinction 
non-feulement abltraite & incompréhen¬ 
sible , mais même révoltante. En confé- 
quence de cette diflin&ion imaginaire , 
ce même Phyfiologifle , qui affeéte lüi- 
même de fonder tous fes Ouvrages fur 
des faits , ne balance pas à nier ceux 
de ces faits qui font les plus incontefla- 
bles , & dont l’évidence frape les yeux 
les moins attentifs , tel que la fenfibilité 
d’un organe qui fe contracte fous la pi- 
quure d’une lancette , marque de fenfi¬ 
bilité qu’il donne lui-même en preuve de 
çette fenfàtion dans toutes fes autres ex- 
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périences , & c’eft fur ces deux fonde- Art. vr. 
mens qu’on éleve 1* irritabilité, fans fenti-biiitéhaiié- 
ment, Y irritabilité fans irritation. 

On nous vante cependant comme l’u¬ 
nique Phyfiologie fàtisfaifante & folide 
celle qui admet ce principe. façon d'agir 
de Vopium , dit-on, (a J qui a enfanté tant 
de fiyfiêmes également opofés & chimériques , 
qui a ocçajîonné tant de difpuies , fans 
avoir pu être terminées , Pefi enfin depuis 
quon connoît Pirritabilté ; pourquoi l’o¬ 
pium fait-il dormir ? C'efi , continue un 
des Défenfeurs de cette opinion , en di-°. 
minuant P irritabilité. Oh la meryeilleufe 
découverte 1 Pourquoi les anodins cal¬ 
ment-ils les parties irritées } C’efl qu’ils 
ont la vertu d’appaifer leur irritation. 

Quarl opium façit dormire ! Quia efi in 
eô virtus dormitiva , répond le Sçavant 
Bachelier de Molieres. Qu’on compare 
ces deux Phyfiques , ôi qu’on m’en 
montre la différence : voilà où nous 
mènent les expériences fans nombre 9 


( a ) Préface aux Diflertations de M. Haller \ 
lixr les parties irritables & fëofibles. Lauzanne » 
? 7 S J. 
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Art. yi. qui ne font que des expériences: Voilà les 
biikéhaîié- Progrès de la méthode de nos moder- 
nenne ‘ nés , de cette méthode qui abhorre les 
principes & lés plans ou fyffêmes qu’on 
en déduit, qui fe confine dans les effets 9 
fans daigner confulter leurs raports avec 
les caufes , qui fubftitue à celles - ci des' 
mots , dont les plus fagement imaginés , 
nous laiffent oii nous en étions , & dont 
le plus grand nombre nous renvoient au 
berceau de la Philofophie, (a) 


(a) J’oblèrverai en paiTant , qu’il n’eft 
point vrai , que le Laudanum liquide verfé fu c 
un cœur, lui fade perdre fon irritabilité , com- 
me l’ont avancé quelques Partifans de M. Haller. 
Le vingt-trois Septembre mil fept cent foixante- 
un, en prefence de quatre de mes premières 
Eleves , Meilleurs Read Ecoflois , Moreau , la 
Fléché & Chandelet „ François , j’ai enlevé le 
cœur à deux lapins. -Ils ont battu long-tems dans 
mes mains ; j’ai coupé ces cœurs en deux par¬ 
ties , l’un longitudinalement , & l’autre tranfver- 
falement, ils ont celle débattre. Je les ai piqués » 
ils fe font contraélés de nouveau. J’ai verfé 
deifus du Laudanum liquide j j’ai piqué , ils le 
font contra&és aufll vivement qu ? auparavant. J’aj 
répété cette expérience plus de dix fois fur cha-» 
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^ue partie de ceS deux cœurs , toujours avec le 
même fuccès. Il faut donc que les cœurs auxquels 
l’opium a fait perdre l’irritabilité , l’èufTènt déjà 
perdue lorfqu’on a verfé cette teinture defTus. 



T AELE 

ALPHA B É TIQUE 

DES MATIERES 

CONTENUES D ANN CE NO L U ME. 


k IR des poumons n’en* 
trépas dans le fang, 
page 38. Air corrom¬ 
pu : fes mauvaifes im- 
preffîons fur les ménin¬ 
gés font mourir les blef- 
fés , ^ ; H! 

A^e : néceflîté de fon af¬ 
fectation au fluide ani¬ 
mal & au fuc nerveux , 
67. N’a nul repos par¬ 
fait , 103. Ne réfide en 
aucun lieu que par fa 
puiflance , 116 , 305, 
312. N’eft divifible que 
par fa puilfance , 305. 
Ame : eft par-tout où 
il y a du fentiment & 
de l’irritabilité, 303. Eft 
immatérielle dans la 
brute même ; mais non 
immortelle, 304. Ame 


fenfitive, ce que c’eft * 
307. Ame : n’abandon¬ 
ne pas toujours le corps 
au moment qui eft re¬ 
gardé comme celui de la 
mort, 308 & fuiv. Ter¬ 
me de la féparation de 
famé d’avec le corps , 

310 

Animaux : à qui on a ôté 
la cervelle , jouiflent 
encore de leurs fens j 
& ont des pallions17, 
18. Animaux à qui on 
a coupé la tête &: quî 
ont furvécu douze heu¬ 
res , 7. Animaux nés 
fans tête peuvent vivre 
quelque tems , 7 , 8 J 
Sont plus vifs que les 
autres, pourquoi , 233 
& fuiv. Animaux fort 
fanguinsj très-chauds . 
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ont befoin d’une répa¬ 
ration prefque conti¬ 
nuelle de la lymphe ner* 
vale, & meurent prom¬ 
ptement par la diffipa- 
tion de celle-ci, 113 , 
114, Animaux dont là 
lymphe ner vale eft gé« 
latineufe , vifqueufe , 
meurent difficilement i 
113. Animaux : fouf- 
frent impunément des 
opérations qui fue- 
roient un homme, 278 

Aorte : liée au deffus de 
fa divifion en iliaques 
dans un chien , rend 
les extrémités pofté- 
rieures paralitiques, 10, 
2 r, 12. Cette expérien¬ 
ce n’â jamais manqué 
quelorfqu’elle a été mal 
faite , 13 

Aponèvrofes : leur fenfi- 
biiité démontrée par 
des obfervations, 266 
& fuiv. 

Artères : liées , font tom¬ 
ber en paralyfieles muf 
clés qu’elles arrofoienr, 
9. La liaifon entre le 
cœur &: les mufclespar 
les artères n’eft pas né* 
ceffaire comme caufe 
immédiate & fimulta- 
née , 14 j Tf , 106. 
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Arteres des mufcles in¬ 
jectées de liqueurs fub- 
tiles ne laiffent point 
paffier la liqueur dans 
les fibres , 77. Artères 
injeâées d’eau tieder 
rapellent la contraction 
d’un mufcle récemment 
mort , 89. Pourquoi, 
112. Artères verfent 
dans les fibres mufcu- 
laires une lymphe fpi- 
ritueufe, 78,79,106 
Auguffin ( S. ) cité fur la 
nature de l’ame. Note 
de la page 116, 305 

B 

A le in e: pourquoi 
elle habite les mers 
du Nord , 40. Son 
cerveau n’eft qu’une 
liqueur tranfparente 
comme Peau-ae-vie , 
228 , 232 , 291. Ne 
peut avoir fon fenfo - 
- rium commune ailleurs 
que dans les méningés, 
232 

Blanc ( M. le ) fa maladie 
dont le principe étoit 
dans la dure - mere , 
169, 170 
Bonet : plufieurs obferva¬ 
tions tirées de fon Je- 
pulchretum , qui éta- 
bliffent la fenfibiiité des 
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• membranes ducerveau, 
140 & fuiv. 
C 

C Au vët (Denis) 
mort de la léfion de 
ladure-mere, 165 
Cerveau fa communica¬ 
tion avec les mufcles 
par les nerfs s’exécute 
par une matière fluide, 
3 6. Sa fonétion dans la 
fabrique du fluide ner¬ 
veux , 64. Le Cerveau 
eft. dans l’animal ce 
qu eft l’oignon ou l’a¬ 
mande dans le végétal, 
66. Sa compreflionne 
peut être douloureufe , 
345 & fuiv. Les effets 
de cette compreflion 
fontprécifémentle con¬ 
traire de la fenfibilité 
augmentéë, 146. Cer¬ 
veau : fa partie moël- 
leufe eft .infenfible & 
ne peut être un organe 
de fenfation ,afi ,289. 
Elle ne devient fenfible 
que lorfque les ménin¬ 
gés lui donnent urip 

f aîne , 200. Preuves de 
infenfibilité naturelle 
& permanente du Cer¬ 
veau , 289. Compofi- 
tion de fa fubftance , 
292 
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Chirac ( M. ) fés'expérîen» 
ces qui prouvent l’exif- 
tence d’un fluide arté¬ 
riel analogue à. celui du 
cerveau & des nerfs, 
108,109. 

Clermont , foldat , mort 
d’une bleflure de la 
dure-mere, 166 

Conjonctive membrane 
de l ? œil, très-fenfible, 

■ 245 ,'246. 

Contraction. Voyez Muf- 
cle. Contraction con- 
vulflve & confiante de 
tous les mufcles eft une 
fuite nécefîaire de l’in¬ 
flammation de la pie- 
mere, " 188 

Convulsions : çaufées par 
la piquure de la dure- 
mere , 173. Excitées 
par la léfion du péri- 
crane,- 243 

D 

Ôuleur : peut eau- 
fer la mort, 164. 
Ç’eft d’elle feule & de 
laperverfion des efprits, 
qui la fuit , que dépen¬ 
dent les accidens de la 
léfion des méningés , 
ihid. 

Dure-mere': eft réellement 
la mere du périofte & 
des mufeles 2 82. Dures 
mere 1 
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flirt : fubmergée de 
us,caufedemort, 140. 
iquée par une portion 
d’os , a caufé aufli la 
mort, 140,148 & fuiv. 
Engorgement fanguin 
de la durc-mcre caufe de 
plufieurs aecidens, 141. 
Dure - mere épaiflie a 
caufé la mort , ibid. 
Squirrheufe, a produit 
des aecidens mortels , 
141. Légèrement com¬ 
primée , a oceafionné 
de grandes douleurs , 
144,145. Gangrenée, 
a caufé la mort, fans 
que le cerveau fut au¬ 
cunement interreffé , 
152. Dùrt-mcrt 1 doit 
être fraîchement dé¬ 
couverte pour qu’ôri 
puiffe faire des effais fur 
fafenfibilité, 156, C’eft 
la douleur particulière 
à cette membrane & à 
la pie-mere, qui confti- 
tüe les maux de tête, 
162. Etoit contufe ou 
ftupéfaite lorfqu’elle a 
été trouvée infenfible, 
193. Ne ceflfe jamais de 
faire la tunique exté¬ 
rieure , rton-feulement 
du nerf, mais encore 
de tous les filets qui le 
eompofent, 224 
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Dwverney (M. ) fon fen- 
fentiment fur la fenfibi- 
lité des membranes Sc 
fur - tout du périofte * 
.. 2 43 > 2 44 

È 

E Panchement : de 
fanie, de pus , de 
fang, de férontés , fur 
la dure mere , caufe de 
mort, 141 # fuiv. 

Efprit univerfel : fource 
dû fluide animal ,36, 
37. Nous eft fourni par 
les organes de la refpira- 
tion , 38. Sanéceffité à 
tous les êtres vivan s, 3 9; 
Sa quantité néceflaire 
dansces êtres eft d’au¬ 
tant plus grande qu’il 
eft en eux plus de vie & 
de force aétive , ibid. 
Efprit animal : s’aflb- 
cie avec le fue nerveux , 
49 

Exoflofes : leur formation 
n’eft douloureufe qu’à 
caufe de la fenfibilité 
du périofte , 244 

F 

F I B R E organique, élé¬ 
mentaire : vue par 
Léevenhoek, Borelfi, 
Cowper, Hook, Muys, 
71. Fibres mufculaires 
ne font pas des folides 
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pleins , 73 . Fibre muf- 
culaire d’un rat , vue 
au microfcope » 74. 
PI. 4, fig.4. EïÆrc mus¬ 
culaire eft analogue aux 
cheveux, aux tuyaux 
des plumes , 76,79. 
Son rigine & celle de 
fes divers faifeeaux , 
&c. 77. Origines des 
gaines de ces faifeeaux 
& du réfeau qui les unit, 

78. Fibre mufeukire : 
reçoit des artères une 
lymphe fpiritueufe, 78, 

79. Eft une fibre ner- 

veufe dilatée, 79. Son 
tiffu cellulaire intérieur 
comparé avec les véhi¬ 
cules bronchiques des 
poumons , ibid. Fibres 
nerveufes: leur contrac¬ 
tion ne peut être la eau- 
fe du mouvement muf- 
culaire, 93 

Fleury : ( Euftache ) Ex- 
érience faite fur ce 
leffé , qui prouve la 
Tenfibilité de la dure- 
mere, *53 » 1 54 

Fluide des nerfs , 16 & 
fuiv. preuves dire&es 
de fon exiftenee, 21 & 
fuiv. Sa nature & fes 
propriétés , 25. Il eft 
féparé par le cerveau , 


du fang quê celui-rire^ 
çoit des artères caroti¬ 
des & vertébrales, 25, 
26. Ne tire point fa 
fource de nos liqueurs, 
26. N’eft pas de l’eau, 
ibid. Ni-de l’huile 27. 
Ni un efprit volatil, 
ibid. Ni de l’air, ni une 
_ matière du feu, 28. Ni 
une matière électrique, 
29. Ni une matière de 
la lumière, 3-1. Notions 
préliminaires pour re¬ 
monter à fa véritable 
fource , 33 & fuiv. Ca¬ 
ractères diftinétifs de ce 
fluide, 36. Finefle ex¬ 
trême de fes particules, 
106. Fluide des nerfs: 
eompdfé du fuc ner¬ 
veux & de l’efprit ani¬ 
mal , 62. Source de ces 
deux fluides, 63. Leur 
pafîage dans le fang & 
au cerveau, ibid. Com¬ 
ment c.e fluide produit 
le mouvement mufeu- 
laire, 69 &fuiv. Fluide 
nerveux : a un mouve¬ 
ment expanfif, 104- 
Preuves de cette pro¬ 
priété du fluide des 
nerfs, 105 . Ce n’eft que 
dans les différentes mo¬ 
difications de ce fluide 
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que confident toutes 
ies fondions de Partie , 
ï 17. La grande diflipa- 
. tion de ce fiuide par 
le travail , Fait la fati¬ 
gue , l’epuiffement des 
forces, 117, 118. Flui¬ 
de confervateur : ce que 
c’eft, 23$. Fluide eau- 
flic , ibtidï 

'Fœtus : reçoit de fa mere 
le fluide univerfel, 40. 
Dès qu’il eft né, il ne 
peut plus vivre fans 
refpirer. Pourquoi, 4a, 
41. Ce n’eft point la 
flruclure particulière 
des organes de fa cir¬ 
culation qui le difpenfe 
de refpirer dans le Fein 
de fa mere, 46,42. 
Fœtus , mort par la 
fupreffion de la refpira- 
fion', renait fl on fouffle 
de l’air dans fes pou¬ 
mons. Pourquoi * 43 

G : _ 7 

G Ànglions : ont des 
fibrès mufçulaires, 
reconnues par Lancifi, 
84. : Sont des féconds 
cerveaux ,225. Sont 
formés comme lés glan- 
- -des704. Leur forma¬ 
tion ainu que celle des 
glandes efl due en par- 
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tie à la grande, aflimi- 
lation dont le fuc ner¬ 
veux efl fufceptible , 
197. Ce font les mé¬ 
ningés qui en forment 
le canevas!, ibid. Gan¬ 
glion de l’intercoftal, 
produit’ en partie par la 
dure-mére, 214. Voy. 
la Planche VL fig. 1, 
2,3 & 4. 

Ganglions: recherches fur 
leur nature , leur ftruc- 
ture & leur origine y 
218 & fiïiv. Léur no- 
blefîe dégradée par les 
nouveaux phyfiologif- 
tes efl un préjugé con¬ 
tre ceux-ci, 225 

Glande : efl un épanouif- 
fement du nerf, 203. 
Elle tient de la nature 
de la fubflance dm cer¬ 
veau , ibid. Plus elle 
efl grofle , moins elle 
efl fenfible. ibid. Elle 
efl le flegè ordinaire 
des tumeurs malignes. 
Pourquoi, 204 

H 

Aller (M.) attribue 
fauflement àlacom-' 
preflion du cerveau des 
accidens qui viennent 
de la léfion des ménin¬ 
gés, 145..Prétend être 
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venu pour montrer à 
tous les Anatomiftes 
. qu’ilsfontdansl’erreur, 
176. Ses obje&ions ré¬ 
futées, 145,i54> 1 55» 
161, 167, 168,175, 
389,190,275 &fuiv. 

3 11 

Uernia fpinalis , 52 , & 
Planche II & III. Fait 
périr les enfans , dès 
qu’elle eft ouverte, & 
qu’elle laiffe échaper la 
lymphe nervale, 52 

T Nsensibilité acci- 
JL dentelle : fes caufes 
générales , 192,281 & 
fuiv. 

Irritabilité : fauffe diffinc- 
tion entre l’irritabilité 
& la fenfibilïté 5314. 
irritabilité : traitée à 
fond par Gliffon fk par 
plufîeurs autres Au¬ 
teurs, 295. Irritabilité 
hallérienne. Sa différen¬ 
ce avec la vraie irritabi- 
litéconnue depuis long- 
tes, ibid, & fuiv. Irri¬ 
tabilité : efl: une preuve 
de fentiment, 295. Eft 
une fuite du fentiment, 
298. Irritabilité fans 
fentiment eft une abfur- 
îo 1. L’union de cette 
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dité , 300. irritabilité 
d’un cœur féparé de 
l’animal , n’eft point 
détruite par le Lauda¬ 
num liquide, 316 
K 

K l M P E z É : nom du 
Singe ,OurangOu- 
tang qu’on a vu en Fran¬ 
ce en 1740. Sa fupério- 
té fur les autres ani¬ 
maux , 3 5. Son portrait 
planche I. 

T Ancisi : fon opinion 
JLi fur les ganglions , 

225 

Ligatnens : font fenfibles, 
259. Obfervations qui 
le prouvent , ibid, & 
fuiv. 

Littré : ( M. ) a reconnu 
l’exiftence de la lymphe 
nervale, 51 

Lorry : ( M. ) foutiènt 
avec raifon la fenfibili- 
té des tendons , &c« 
251 & fuiv. 
Lymphe nervale : fon exis¬ 
tence démontrée , 45 
& fuiv. Affbciée de 
l’efprit animal , ibid. 
Démonftration de cet¬ 
te lymphe , 5 6 , 57« 
Toutes les parties ner- 
veufes en font imbues, 
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lymphe avec le fluide 
animal, & de celui-ci 
avec l’ame, forme une 
efpece de Triumvirat, 
toujourt préfent dans 
toutes les parties four- 
niesdenerfs, ioi , 102. 
Lymphe fpiritueufe ar - v 
térielle , plus grofîîere 
ue celle qui fe filtre 
ans le cerveau. Ses 
ufages dans la contrac¬ 
tion mufculaire, 106 & 
fuiv. Néceffité de cette 
lymphe nerveufe fubal- 
ternef, fur-tout dans 
les grands animaux , 
108 
M 

Abire : ( Antoine ) 
obfervation fur ce 
blefle , par laquelle il 
eft prouvé que la dure- 
mere eft fenfible, 15 7 
& fuiv. 

Malpighy : a reconnu l’e- 
xiftence du fuc nerveux, 
46,51 

Membranes : font toutes 
fenfibles, 445 &fuiv. 

Méningés : preuves indi¬ 
rectes de leur fenfibi- 
lité, 139. Ce qui a dé¬ 
terminé nos peres à les 
croire fenfibles , ibid. 
Faits quiétabliffent cet- 
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tefenfibilité, 140. Leur 
inflammation caufe de 
mort, ibid. Leur léfion , 
fi elles n’étoient pas fen¬ 
fibles , ne pourrait cau- 
fer des accidens mor¬ 
tels , 163. Pourraient 
être l’origine des tuni¬ 
ques des nerfs fans être 
fenfibles , 175 , 176. 
Origine de mes fenti- 
mens fur les Méningés , 
176. Méningés gangre¬ 
nées , d’où la frénéfie 
& la mort ont fuivi , 
181. Méningés : font 
le fiege de lame ou le 
fenforium commune , 
187,231 & fuiv. For¬ 
ment feules les parois 
des nerfs , 198. Leur 
gonflement œdéma¬ 
teux produit la débilité 
de tété, 231 

Migraine : occupe les 
membranes du cerveau, 
163 

Morand\ ( M. ) S’efl: con¬ 
vaincu de la fenfibilité 
des méningés, 

Mort : ce que c’eft, 307 
Mores , revenus à la vie ; 

comment, 308 & fuiv. 
Mouvement mufculaire : 
fes principaux phéno¬ 
mènes. 86. Mouvement 

' x 3 
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expanfif du fluide ner¬ 
veux , prouvé , 104 , 
105. Petiteffe infinie de 
ce Mouvement , 105. Il 
eft un effet de la vo¬ 
lonté , 111 

Mufcle : fa ftructure, 70. 

Sa définition, 85 .Muf- 
cles : tirent leur origine 
des périodes, 80, 81. 
Mufcles de l’oeil, font 
yifiblement produits 
aria dure-mere, 82, 

3. Pourquoi les Muf¬ 
cles ne font pas une 
production des nerfs 
plutôt qu’une fuite des 
lames delà dure-mere, 
84. Mufcle : a trois 
états ; un relâchement 
extrême , un relâche¬ 
ment moyen, & l’état 
de contraction, 86,87. 
Tombe en parâlifie par 
la ligature du nerf ou 
de 1 arterequ’il reçoit, 
88. Devient plus large 
& plus dur en fe con¬ 
trariant , 88. Il diminue 
en même-tems de vo¬ 
lume , comme Gliflon 
l’a démontré, ibid. Sa 
dureté, lorfqu’ii fè con¬ 
tracte , eft proportion¬ 
née , non à la grandeur 
de fa contraction, mais 
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à l’effort avec lequel if 
fe contra&e, 88, 89. 
Pourquoi cela , ni, 
Mufcle contracté pa- 
roitridé, raboteux, 89, 
Explication de ce fait, 
112. Les divers états 
du Mufcle , expliqués, 
101 & fuiv. Ce que 
c’eft que le ton naturel 
du Mufcle : fon méca- 
nifme , 103 , 104. 

Sa contraction dépend 
d’un mouvement ex¬ 
panfif, 104. Pourquoi 
la contraction du Muf¬ 
cle le fait diminuer de 
volume , no. D’où 
vient la' promptitude 
étonnante de la con¬ 
traction du Mufle, ibid. 
Pourquoi fon relâche¬ 
ment eft auflï prompt, 
ni. Pourquoi le Muf¬ 
cle eft plus dur pour 
élever cent livres que 
pour dix livres , ibid. 

N 

•JVTAture •* ne fait rien 

1^1 pat faut , 34. Chaî¬ 
nes des êtres que la Na- - 
ture offre à nos regards, 
ibid. Ils font,tous liés 
par des nuances infenfi- 
bles depuis la pierre 
brute jufqu’àla créatu- 
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re la plus fpirituelle , 

ibid. 

Nerfs : médiateurs entre 
ie cerveau & les muf¬ 
cles ,4. Preuves, i°. 
par la deftru&ion ou la 
ligature des nerfs, 5, 
2 U . Par les accidens , 
ibid. Preuves par ex¬ 
périences , fur des An¬ 
guilles , des pigeons , 
des grenouilles , des 
chiens, 7. Cette liaifon 
entre le cerveau & les 
mufcles par les Nerfs 
n’eft pas eflentielle à 
chaque mouvement en 
particulier ,7, 8 , 15. 
Nerfs : ne font pas les 
feuls vaiffeaux neceflai- 
rés aux fondions des 
mufcles, 9. Nerfs .' leur 
élafticité ne pourroit 
fervir de rien à la con¬ 
traction des mufcles, 
18,19. Ne font pas des 
cordes fendues & con¬ 
tinues depuis le cerveau 
jufqu’aux mufcles, 2,0, 
2.1. Nerfs : contiennent 
un fluide, 16 & fuiv. 
Nerfs : font tous les 
jours comprimés fans 
caufer de douleür, 147. 
en entrant dans les or¬ 
ganes du fentiment & 


I E R E S. f 327 

du mouvement , fe dé¬ 
pouillent de leur pre¬ 
mière tunique , 188. 
Leur ftrudure & leurs 
envelopes ,19"^ & fuiv. 
deux chofes à diftin- 
guer dans les nerfs ; 
leurs parois & le fluide 
qui y eft contenu, 198. 
Nerfs : font les organes 
du fentiment , 199. 
Leur fenfîbilité vient 
des méningés dont ils 
font formés, 200. Nerf 
dépouillé à fes extré¬ 
mités, de fes tuniques , 
fe dilate, s’épanouit & 
forme des mamme- 
lons, deshoupes , &c. 
202,203. Nerfs : four- 
niffent les tiflus cellu¬ 
laires du vifage , du 
col, des mufcles, &c. 

204 

Nerf olfactif : diflequé 
nouvellement & fuivi 
jufques dans les fofles 
nafales, 207 

Nerf optique : diflequé & 
fuivi dans l’orbite &€ 
dans l’oeil, 208 

Nerfs de la troifieme , 
quatrième & fixieme 
paire. Examen de ces 
nerfs & de l’ophtalmi¬ 
que, 211 & fuiv* 
X4 
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Nerfs de la feptieme paire 
( portion molle) ac¬ 
compagnés de la durer 
mere dans toutes leurs 
diftriburions, 213 

Nerfs de la huitième & 
neuvième paire , vifi- 
blement envelopés dé 
la dure-mere , 224. 
Nerf optique : forme le 
globe de l’œil, 211 , 
230. Eft formé lui-mê¬ 
me par les méningés & 
le cerveau, 230 

Q 

Bservations : qui 
prouvent la fenfibi- 
lité des méningés, 140 
& fuiv. Qui prouvent 
particulièrement la fen- 
libilité de la pie mere , 
î8o &fuiv. Qui prou¬ 
vent la fenfibilité du 
péricrane, 239 & fuiv . 
Des tendons, des liga- 
mens, 247 & fuiv. 

Oignon : d’une plante , 
eft à la plante ce qu’eft 
le cerveau à l’animal, 
64,65. Il n’eft fait que 
de molécules muçilagi- 
neufes & d’efprit fémi- 
nai concentré , 65,66 
Opium. : explication ridi¬ 
cule de fes effets par 
les Partifans de Firrita- 
Mité, p | 
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Os : s’accroiffent en par¬ 
tie par des couches ex¬ 
térieures qu’y laiffent 
les périoftes oflifiés, 81 
Os pointus : formés dans 
la dure-mere 6c piquant 
cette membrane, ont 
caufé la mort, 148 & 
fuiv. 

P 

P Erchepied (Pierre) 
mort d’un Tétanos 
qui n’avoit d’autre eau* 
le que l’inflammation 
de la pie-mere ; 1846» 
fuiv. 

Péricrdne * la fenfibilité 
prouvée par des expé¬ 
riences, 238 & fuiv . 
Périofies : tirent leur ori- 
ine de la dure-mere , 
2. Leur fenfîbilité 
prouvée par des expé¬ 
riences , _ 244, 245 

Pie-mere ; piquée par des 
pointes ofleufes adon¬ 
né la mort, 180,181. 
Trouvée livide après 
de viplens maux de 
tête , 181. Son inflam¬ 
mation , caufe du téta¬ 
nos, 184, 190. Acau-î 
fé lafrénéfie, 187. Pie- 
mere : fait les toiles & 
les houpes nerveufes 9 
188. Porte le fluide ner-. 
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’ÿeux dans les mufcles, 
ibid. Elle embrafîe de 
les tuniques délicates 
la fubftance moelleufe 
jufques dans le cerveau, 
& le lue nerveux dans 
les régions les plus éloi- 

f nées , 201. Preuves 
e la fenfibilité de la 
Pie-mere , 179 & fuiv. 
Plexus ganglio-formes : 
leur Généalogie , leur 
ftruéture, 226 

Polype : cet animal eft 
comme indeftruétible à 
caufe de la nature glu- 
tineufe de' fon fluide 
nerveux, 113 

Poumon : a d’autres ufa- 
ges que de fervir à la 
circulation, 41 & fuiv. 
Laiflfe pafler le fang 
aulîi librement lorfqu’il 
eft affaifle que lorfqu’il 
eft gonflé d’air, ibid. 
Sa fonélion principale 
eft de porter dans les 
liqueurs de l’animal ,1e 
fluide vital & nerveux, 

Prunier : ( J. B. ) mort de 
l’altération générale de 
la pie-mere, 179,180 
R 

R espiration : fup* 
primée , intercepte 
le fluide nerveux a fon 
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entrée dans la machine , 
43. Ne fe fait pas dans 
le foetus & ne lui eft pas 
néceflaire , 40,42 

S 

S Ang artériel : nécef- 
faire avec le fluide des 
nerfs au mouvement 
des mufcles, 9 & fuiv. 
Ses ufages dans la con- 
traélion du mufcle, 106 
& fuiv* 

Sclérotique (la membrane) 
eft un prolongement de 
la dure-mere, 210,211 
Sèche , infeâe-poiffon : 
fes nerfs ôc la moelle 
épiniere ne font que les 
membranes du cer¬ 
veau , prolongées, 231. 
Ses nerfs ont des cavités 
évidentes dans lefquel- 
les coule un fluide , 
ibid. 

Senfation : ce que c’eft , 
67. Eft quelquefois 
équivoque, 286»Pour¬ 
quoi , ibid. 

Senjibilitè des membra¬ 
nes , des ligamens, des 
tendons ,238. Senfibi- 
lité très-exquife de la 
dure-mere , reconnu 
dans une thefe publiée' 
par M. Haller dans fa 
colledion , 174. V oyez 
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fur le mot Senfibilitè , 
celle de méningés, du- 
re-mere , &c. Condi¬ 
tions néceftaires pour 
la fenfibilité, 177 

'Suc nerveux : preuves de 
fon exiftence, 45. Af- 
focié de l’efprit animal, 
ibid. Son exiftence & 
fa fubtilité démontrées 
dans les trois régnés , 
49 . Suc lapidifique ana¬ 
logue au fuc nerveux , 
de même que le fuc 
gommeux de certains 
arbres, 50 

Suc nerveux : démontré 
dans l’Homme par de 
nouvelles obfervations, 
51. Démontré hors de 
lesvaiffeaux, 58. Dans 
la. liqueur féminale , 
ibid. Dans les houpes 
nerveufes & dans les 
glandes, ibid. Démon¬ 
tré par la nécefîité de 
ces ufages , 59. C’eft 
par lui que l’effet de la 
volonté motrice & les 
modifications des fen- 
fations fe propagent , 
314. Son interception 
par des ligatures, &c. 
fur les nerfs produit par 
conféquefftla ceflation 
du mouvement & du 
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fentiment, ibid. & fuiv\ 
Suc nerveux : eft une 
émanation de la fub« 
fiance moelleufe du 
cerveau, 198,202. Eft 
le fuc nourricier de tou- ~ 
te la machine , ibid. 
Contenu dans un foli- 
de, peut y être fans 
action, 28^ 

Systèmes fur le mouve¬ 
ment mufculaire , ré¬ 
futés , 89 & fuiv. Dé¬ 
faut commun à tous 
ces fyftêmes , 98. Syf- 
tême de l’Auteur, 99 
& fuiv. 

T 

Endon : eft fait de 
la continuation des 
fibres charnues du ven¬ 
tre du mufcle, 80. Les 
tendons ne s’attachent 
point aux os, mais aux 
périoftes, & s’enlevent 
aifément avec ceux- ci, 
80 , 81. Leur fenfibili- 
té prouvée par des ob¬ 
fervations & des expé¬ 
riences , 247 & fuiv. 
Leur piquure dans les 
chiens n’eft point fuivie 
des mêmes accidens que 
dans l’homme , 278. 
Tendons , ont des nerfs, 
270,28a 
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{Tétanos : ce que c’eft ; a 
fa caufe dans les mem¬ 
branes du cerveau, & 
non dans le cerveau 
même, i $z & fuiv. 
V 

E R s ^ trouvés dans 
les membranes du 
cerveau , ont câufé la 
mort, ï 51 

Vibrateurs : leur opinion 
réfutée, 16 &fuiv » 
Z 

Z ÏNN(M.)nielacon- 
tinuité des méningés 
avec les nerfs ,195. Il 


prétend détruire mon 
opinion fur le fenforium 
commune. , placé dans 
îa pie-mere fur-tout , 
ibid. Son opinion fur 
les enveloppes des 
nerfs , réfutée, 204. II 
prétend que les ménin¬ 
gés n’accompagnent 
point les nerfs hors du 
crâne , 205. Ce qui l’a 
engagé dans cette er¬ 
reur, ibid. 


Fin de la Table des Matières} 
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Ages 4 , Vignes 12. nous donne, Zz/ef ne nous donne» 

33» 13. liguorem,.Zz/èf liquoreux. 

3 6 , 3. otez la virgule après degré. 

46 „ g.Vienffens, Zz/èf Vieuffèns. 

ibid. ao. n’ait été , lifif ait été. 

zbidl 21 .n’en ait coulé, Zz/èf en ait coulé. 

47» Ey.foit » Zz/èf fut - 

52 * #4.fes fujets, life f ces fujets. 

60 » 24.nous ne nous , life f nous nous. 

77 j Ej.avec les diverfes, otef les. 

82 , y.ôtcz la virgule après extrémité?, 

j06 » sj.arrioles , Zz/èf artérioles. 

216 » 2.mondification, Zz/èf modification» 

340 » £9. îa crâne , Zz/èf le crâne. 

341 » *9. mal tête, life f mal de tête. 

2.51 9 7.fut, Zz/ef fur. 

ibid . 27. auquel, Zz/èf auxquels. 

2 59 » as. fur le , Zz/ef fur la. 

270 9 3-cer, Zz/ef cet. 

3789 2*. fans doute, Zz/èf en doute. 

281 s ïg.confraduofités, Zz/ef enfraftuofités; 

284 9 4.on a , Zi/èf on n’a. 

*05* 5.la péritoine, Zz/ef le péritoine. 

ao8 » sj.pituaire , Zz/ef pituitaire. 

316 , 4.apophrifme, Zz/ef apophyfe, 

. ibid . an. même faute. 

ibid . *5.machine, Zz/èf mâchoire. 

328 9 3-Cafieufe , Zz/èf caféeufe. 

349 , 20. Antiphlogiftres, Zz/èf antiphîogiftîquesï 

269 a 23.contre-nerveux, Zz/èf centre nerveux» 

3779 sj.lu, Zz/èf lui. 

378 , 13. qu’on le fît, Zz/ef qu’on les fit, 

288, i.mal tête, Zz/èf mal de tête. 

693, 27. une virgule après notables. 
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